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ON NE PARLE PAS BIEN SA LANGUE
SANS S'Y APPLIQUER

DECLARE M. JULES MASSE A L’OUVERTURE D’UN MOIS
DU BON PARLER-FRANCAIS AU COLLEGE ST-JOSEPH
A BERTHIERVILLE, SOUS LE PATRONAGE DE
M. LE MAIRE GERVAIS ET DE SES CONSEILLERS.

 

Le R. F. Rioux nommé directeur à vie de la Société du

Bon Parler Français.

M. Jules Massé, président de la Société du Bon Parler
Français faisait samedi dernier, le 27 janvier, l’ouverture
d'un mois du Bon Parler Français au collège St-Joseph, sous
le patronage de M. le maire T. Gervais et de ses acolytes et
élevait en même temps le R. F. Rioux, directeur de cette mai-
son au poste de directeur à vie de la Société dont il est le pré-
sident, en reconnaissance de l'intérêt qu’il porte au problème
linguislique en y consacrant un mois spécial. La conférence
de M. Massé, divisée en deux parties, a été fort goûtée de
Paudiloire qui a pu une fois de plus se rendre compte du {ra-
vail gigantesque accompli par M. Massé el ses (roubadours
uniquement pour conserver aux Canadiens-français ce qu’ils
ont de plus sacré, leur idiome national.

Le conférencier nous a parlé de l’ingratitude de sa tâche,
des luttes soutenues depuis plus de 12 ans et aussi du conten-
tement éprouvé de l'amélioration consfatée car il y a eu amé-
lioration. H lui fait plaisir de voir le elergé apporter sa coopé-
ration car, dit-il “le jour où tous feront le même geste, nous
serons bien près de la victoire.”

Le problème linguistique est d’une capitale importance et
telon que notre façon de parler est bonne ou mauvaise, la
langue devient un principe ou d'unité ou de séparation. Si
l’on supprime la langue autant vaudrait dire qu’on supprime
le progres dans les sciences, les arts, les lettres, eto. Si notre:
langue, vase sonore contenant la pensée est française, c’est
parceque notre âme est française et cette langue, ajoute M.
Massé nous nous en sommes servis souvent mais JAMAIS
NOUS N’AVONS VOULU LA SERVIR. Et c’est pourquoi, lais-
sée au hasard des évolutions, elle s’est muée et a perdu un
peu de sa beauté. De là, la nécessité de bien parler sa langue
partout et toujours afin de lui conserver son unité. Les peu-
ples forts imposent leur langue, imposons la nôtre et quoi-
qu’il soit nécessaire d’être bilingue, commençons par appren-
dre notre langue pour ensuite la parler correctement de peur
de la diversifier.

Dans la seconde partie de sa conférence, le conférencier
s’est efforcé de mettre en lumière les beautés sans nom de
notre idiome puis il a signalé des fautes grossières du langa-
ge courant. C’est logique car on ne parle pas bien une langue
sans s’y appliquer; l'effort est nécessaire comme ‘partout,
ailleurs si on veut arriver au succès. Si nous voulons du fran-
çais, disait Mgr Langevin, c'est à nous d’en miettre, et M. Mas-
sé ajoute en }parodiant cette sentence “si nous voulons de la
beauté, c’est à nous d'en mettre, en ne l’écorchant pas pour
qu’elle conserve les trois qualités. primordiales qui sont: l’uni-
té, l’intégrité et l’éclat qui est un corollaire de la bonne pro-
nonciation. .

Après nous avoir dit quelques vers avec une maîtrise de
fin diseur M. Massé demande de seconder ses efforts; il faut
que tout le imonde travaille à la cause commune puis il ter-
mine en décorant le R. F. Rioux du ruban qui le fait directeur
de la Société du Bon Parler Francais.

Avait précédé M. Massé à la rampe, M. Foucrault, profes-
seur à l'Ecole Normale Jacques-Cartier, qui traita de “l’idéal
de tout citoyen canadien—français.”

Avec une diction des plus parfaites M. Foucrault nous a
montré que la langue porte l'empreinte de la race aux points
de vue (politique, linguistique et religieux.

Les conférenciers avaient été présentés par le R. F. Rioux.
qui présenta à l'occasion au nom de son institution ses plus
chaleureuses félicitations au Dr T. Gervais pour son élévation
au poste de la première magistrature de la ville de Berthier.

Le Maire Gervais le remercia de cette délicate attention
et souligna d’'heureuse façon le rôle tenu par M. Massé et ses
subalternes. “Il fallait des apôtres comme vous, dit M. le mai-
re Gervais, pour épurer notre langue. La bonne diction est
l'hygiène du langage et pour terminer il ajoute spirituelle-
ment: “Les forces du monde sont l'argent et la parole. Or,
«Comme nous n'avons (pas d'argent, tdchons au moins d’avoir
la parole.” ‘

Les discours ont été entremêlés de chants et musique va-
riés faisant partie du programme suivaft:

PROGRAMME
1. — La Fanfare du collège.
2. — Chant .. .. .. la Chorale

O Canada  

Notre Belle Province
Aux (touristes de chez-nous.

Beaucoup de personnes
prennent un plaisir extrême à
parcourir les routes de notre
province, l’été, en auto, et à vi-
siter tel ou tel endroit char-
mant, tel site historique, telle
ville qui leur plaît davantage.
Mais l'hiver, elles (prendront

le train pour les Ftats-Unis,
s’en iront vers le sud, à la re-
cherche d'un climat plus clé-
ment, de verdure, de floraisons
nouvelles.

Certes, c’est épatant de pou-
voir se payer le luxe des bains
de mer en février el de cueil-
lir le gardenia en janvier,
quand nous grelofons sous la
bise hivernale de chez-nous.
La Californie, la Floride, le

Mexique ne manque pas d'at-
trails et les Bermudes non
plus. La Havane. avee sa tur-

bulente population, peut of-
frir des soirs palpitanfse mais il  ne faul pas s’en faire.

Si quelques natures délica-
les, quelques malades ont be-
soin des climats chauds, beau-;
coup y vont par snobisme, atli-
rés par la réclame tapageuse
les compagnies de transport.
Un grend nombre puiserait

et conserperait unc santé mmeile
leure en restant chez-nous et|
én prenant contact avec uns
foule d’endroits intéressants
qui sont si peu connus, si pe
appréciés par ce qu’on les
ignore presque totalement.
Québec, Montréal, Sherbroo-

ke, St-Hvacinthe, Trois-Rivie-
res, St-Jean, St-Térôme, Ste-A-
gathe, Ste-Marguerite et com-
bien d’autres villes et villages
méritent l’honneur d’une visi-
te hiver?
Pourquoi ne pas chercher à

connaître sa (province d’abord,
avec ce qu’elle offre de beau et
de sain, avant de parcourir les
pavs étrangers?
Ces pérégrinations dans le

sud, l'hiver, ont un charme
prenant mais outre qu’elles
sont très dispendieuses, elles
n’offrent pas, généralement,
les garanties sanitaires qu’of-
frent les excursions en plein
air dans notre province, dans
les Laurentides par exemple.
Nous sommes des nordistes

et nous devons savoir non seu-
lement aimer et apprécier no-
tre climat, nos usages, nos
coutumes, mais nous devons
faire aimer et apprécier à no-
tre jeunesse tous les avantages
que nous possédons, que la na-
ture nous donne et que savent
varier les sports d'hiver.
Beaucoup vont en Suisse

chercher ce que nous avons

ici, Pourquoi?
Réclame au snobisme? Peut-

être ne connaissent-elles pas
suffisamment les ressources
qu'offre notre belle province
avec son climat froid mais sain,
avec l'exercice en plein air
d’une liste considérable de
sports favoris des jeunes com-
me des vieux.
Apprenons à connaître et à

apprécier notre belle province,
à la mieux connaître, à en ti-
rer tous les avantages possi-
ble pour notre santé ou nos
plaisirs d'abord, puis, alors
seulement, nous demanderons
à l'étranger de nous distraire.

L'Office Provincial du Tou-
visme, à Québec, fournit gra-
tuitement tous les renseigne
ments désirés.

AU COLLEGE SAINT-JOSEPH
BERTHIERVILLE

Malades, — Le fr. Bruneau,
Préfet de Discipline, n été re-
tenu à sa chambre une gran-
de partie de la semaine pour
indisposilions assez sérieuses.

Le Fr. Patry, professeur de
quatrième année, qui nous
quiltait, il y a quelques jours
pour PHôtel-Dieu de Montréal,
a sub} le 25 janvier la ‘(très
sérieuse opération de la trépa-
nation pour la mastoidile. Les
dernières nouvelles; inspirent
confiance.
Mois du Bon Parler fran-

cais— Ouverture, Samedi der-
\ jnire, sous le haut patronage de
Monsieur le Maire T. Gervais,
M.D., et de ses conseillers
avait lieu, dans la salle des
séances, l'inauguration d'un
mois du Bon Parler Français.

M. le Directeur souhaite la
bienvenue à ses hôtes distin-
gués et dit son bonheur de se
joindre à l’unanime population
de Berthierville, pour féliciter
son Honneur M. le Maire, an-
cien élève du Collège S.-Jo-
sejph, de la marque d'estime et
de considération dont il fut
l’objet il y a quelques semai-
nes.
M. Paul Foucranlt, B.A., F-

tudiant-professeur a + l’Ecole
Normale Jacques-Carthier, ou-
vre cette soirée littéraire et
nous dit dans un style châtié
et une diction intéressante la
place de choix que doit occu-
per, dans la formation d’un
citoyen idéal, le souci du Bon
Langage.
M. Jules Massé, Licencié—ès-

Science, Président général de
la Société du Parler Français
au Canada, prend ensuite la
parole et fait passer dans l’au-
ditoire sa conviction inspira-
trice mise au service de notre
riche langue française. Il nous dit les répercutions salutaires

 
 

3. — Présentations .. .. .
4. — La Société du B. P.

5. — Chant .. cee
8. — Duo de piano .... B.
7 — Conférence 1ère p. ..
8. — Chant. .. .. .
9. — Conférence 2p. .... .

10. —Chant .. .. .. .
11. — Remerciements ..
12. — Fanfare .. .. .. ..

 

.. R. F. Directeur
Fr. .. .. P. Foucrault de
L'Ecole Normale ).—Cartier.

ce en Geo. Lafrenière.
Bergeron et J. Courchesne

ee «vo … .. Jules Massé.
. .. René Marcil

.. Jules Massé.
.. .. La Chorale.

. .. M. le Maire.
. .. .. du Collége

Geo. BONIN.
La im =

de cet attachant problême du
Bon Langage. Il nous indique
les principales règles d'unités,
d’intégrité, d'énergie qui mène-
ront au triomphe la cause à
laquelle il voue sa vie et ses
puissants éléments de forma-
tion: “N’ayons (pas uniquement
des muscles pour le travail

mais sachez les mettre aussi
au service de votre intelligen-
ce en martelant selon leur
vraie prononciation toules les
syllabes de vos verbes, ces flls
de votre pensée”,

M. Massé démontre ensulte
éloquemment que notre langue
bien parlée est une source iné-
puisable d'art et de beauté. H.
tllustre sa pensée en nous in-
terprélant avec brio quelques
«x{raits de son répertoire d’ha-
bile diseur.
A la fin de sa conférence, M.

te Président général de la So-
ciété du Parler français au Ca-
nada, décore le Révérend Frè—
re Directeur de l'insigne des
“Ghevaliers à Vie” du Bon
Parler Français.

M. le Maire félicite ef re-
mercie spirituellement M, le
Directeur. TH indique ensuite
en traits vifs avee quelle fierté
nous devons nous faire les hé-
raulls du Bon Langage qui
donnera à notre formation une
distinction altachante et à
notre personnalité une em-
prise irrésistible.
Aux MM. de la Cure, du Ju-

vénat, aux nombreux notables
de la Ville qui nous onl hono-
rés de leur présence, à Mde D.

:|Foucrault, et a Mlle F. Bailly
Présidente de la Sociélé du
B.P.F.de Joliette,comme à tous
nog hôtes, le Collège S.-Joseph
est heureux d'offrir ses remer-
ciements les plus sincères.
Fonctionnement. Les divers

locaux à l'usage des élèves
sont pourvus d’abondantes ins-
criptions destinées à soutenir
l'attention et à garder en mé-
moire les causes et les remé-
des de leurs déficiances ou in-
corrections de langage: “Pas
de Bouches molles” “Guerre à
l’Anglicisme” “Pas de Respect
humain” “Parlons bien”
“Pourquoi mal parler?”.
Chaque classe possède un

comité de surveillance. Ces
guetteurs pourchasseront les
expressions fautives et les ins-
criront, chaque semaine, dans
un journal particulier confié
aux soins du Fr. Lapointe.
Le “Manuel du Bon Parler”

de M. l'abbé Etienne Blan-
chard, est aussi mis à con-
tribution.
Président général, M. Geor-

ges Lafrenière.
Suivent les noms des diffé-

rents comités de classe: Neu-
vième Année: B. Denis, prés,
R. Pelland. secr.; Huitième
Année: J. Paul, prés, P.-P.
(à suivre sur la page deux)
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NOTA BENE

Dimanche prochain, le 4
février, premier dimanche
du mois.
À 8hrs a.m., messe spé-

ciale paur les hommea
À 7 hrs ‘p.m. Heure sainte. GOOMDirrte04e
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Le Courrier de Berthierville
.. . JOURNAL HEBDOMADAIPE
W.-H. GAGNE Geo. BONIN
-. Kdl.-frop. Réd.-Gérant.

Le prix de l'abonnement est de
$1.00 par année pour le Canada el
$1.80 pour les Etats-Unis.
Pour le tarif des annonces, im-

pressions, etc. on voudru bien s’a-

ârenser aux bureaux du Courrier de
,Berthierville, 49, rue Frontenac,

Berthierville.

Berthierville

DEPLACEMENTS

Mme J.-H. Fortin en visite

chez son fils le dentiste H. L.

Fortin de Berfhierville.
Mme Fortin était à Joliette

la semaine dernière, invitée
par Mer Piette à donner une
‘Conférence sur l’oeuvre admi-
rable de l'Assistance Mater-

nelle.
" M. J.-L. Sanschagrin de T.-
Rivières chez son frère M. Da-
mien Sanschagrin en fin de
semaine.

M: J.-A. Champoux est allé
visiter le Salon de l’Automobi-
fe à Montréal la semaine der-
Tiière.
Mle Lucile Mousseau de Ber-

thier a passé quelques jours à
Joliette.
M. Arthur Bouræeois des Fo-

restiers Indépendants a passé

quelque temps à Berthierville

et Loniseville.
M. le Dr A.-D. Milot était é-
galement à Louiseville, la se-
maine dernière.
M. Roland Doucet à Mont-

réal, jeudi dernier.
M. Gabriel Bonin de l’Insti-

tut Agricole d'Oka, dans sa fa-
mille .pour cause de maladie.

.M. et Mme J.-A. Brulé, leur
fille Isabelle et Mlle Mimi Bru-
lé étaient à St-Barthélemi, di-
manche dernier.

 

Une excellente manière de

rendre votre journal intéres-

sant, c’est de lui communiquer

toutes les nouvelles que vous

connaissez. Si vous avez des

visiteurs. si l’on vous fête, si

vous iparftez en voyage. si Vous

êtes témoin d'un accident, un

coup de téléphone à votre

journal et non seulement vous

fui rendez service, mais vous

faites plaisir à vos parents et

à vos amis qui prennent le

plaisir à Tire ce qu’il vous con-

cerne.

 

SOUS LA TENTE SCOUTE

‘Pour l'information de tous.

Je guis henrenx de démentir la
ausse nouvelle ani. malhen-

rensement s'est rénandrae un
peu partout dans la ville. à
savoir au'mne nonvella tranne

de Sconts serait formée À Ber-
thiervilla dans un avenir assez

rannrèché. Noug sommes en

mesure d'annoncer mie c'est

tout gimnlement un “canard”.
La trdune actuelle est tnnionrs

en marche et a honne envie de
M. l'ahhé

Ducharme, le chef et les autres
membres du comité sanront

faire un emceès de celte oenvre
an'ils iponrsunivent aveo ardeur.

Nouns aurons À l'été notre camn

selon la promesse faite sans
compter que d'autres projets

vont éclore d'ici & ce temns-
fA. Nous prendrons probable-

ment les nouvelles recrues a-

vant longtemos.
Willie Desnoyers.

IanChol de la troupe.

AU COLLEGE SAINT-JOSEPH
BERTHIERVILLE

(suite de la première page)

Riopel, serr.; Septième Année:
A. Joly, prés, J. Courchesne,
secr.; Sixième Année: J.-P
Crisé, prés. G—A Sansregret,
secr.; Cinquième Année “A”:
A. Daviault, prés, J. Blais.
secr.; Cinquième Année “B":
L. Davinult, prés, J. Dumas.
secr.; Quatrième Année: J.
Guévremont, pré, F. Chaput,
secr.;

First Year High School: G.
Philippon, prés., N. Cabana,
secr.; Eighth Grade: J. Thé-
oret, prés., J. Roberge, secr.;
Seventh Grade: N. Mondou,
prés., E. Côté, secr.; Sixth Gra-
de: FE. Tétreault, prés, A.
Brault, secr.; Fifth Grade: M.
Brousseau, pré., T. Dancause,
secr.

L'HEURE CATHOLIQUE

La causerie religieuse à l'Heure

catholique du 4 février, organisée
par le Comité des Oeuvres catholi-

ques de Montréal sous le distingué

patronage de S. Exc. Mgr Gauthier,

sera donné par M. Olivier Maurault,

P.S.S. supérieur du Collège Gras-

set. Il parlera de la résurrection du

fils de la veuve de Naïm. Cette cau-
serie commence à 6 h. précises. À

6 h. 20, audition de chant religieux

par la chorale du Saint-Enfant Jé-

sus sous la direction du docteur

Louis Verschelden, maître de cha-

pelle. Le quart d'heure missionnai-

re terminera l’Heure catholique.

QUART D'HEURE MISSIONNAIRE

La causerie missionnaire du 4 fé-

vrier, à 6 h. 45, au poste C.K.A.C.,

sous les auspices du Comité des

Oeuvres catholiques de Montréal, soy

ra donnée par le R.P. Ambroise;

ancien provincial des Franciscains.

H parlera des missions de sa com-

munauté.

PROGRAMME DE RESTAURATION
SOCIALE

Le programme de restauration so-

ciale, élaboré par un groupe de dix

laïcs, désireux d'apporter un remè-

de à la crise dont nous souffrons et

d’établir un ordre nouveau plus con-

forme à la justice sociale et appuyé

sur l'enseignement des Souverains

Pontifes, demandait des explications

et commentaires. Ce travail vient

d’être fait par quatre des signatai-

res: MM. Albert Rioux, président de

l’Union catholique des Cultivateurs

(partie agricole), Alfred Charpen-

tier, président du Conseil central des

Syndicats catholiques de Montréal

fpartie ouvrière), le docteur Philip-

ve Hamel, président de l’Association

dentaire dt Canada (partie financid-

re), le notaire Wilfrid Guérin, direc-

teur de l’Action Nationale (partie

politique). Chacun de ces auteurs,

dégagé de tout esprit de parti et u-

ninnement soucieux du bien com-

mun, expose et commente avec une

réelle compétence les différentes ré-

formes aue contient le programme

de restauration. Ces quatre études

forment une brochure de 80 pages

Joue prhie l’Erole Soriale Ponnlai-

re en lui donnant comme introdue-

tion une brève mise au point con-

rernant l’oririre de ce nrogramme

et le but poursnivi par les signatal-

res. Cette prochure, ani fait nartie
de la collection de l'Ecole Sociale
Ponulairé, se vend 25 sous & son se-

rrétarist, 1961 rue Rachel Pst,

Montréal. Elle ser, utile À tous

ceux qu'intéresse la chose publique.

LA PERSECUTION RELIGIEUSE
AU MEXIQUE

Mexico. “Nous combattons

Dieu, parce que c'est une divinité

perverse”. Cette parole imple a été
proférée en pleine convention du  tnABpa me

Parti National Révolutionnaire, à
Mexico, et pas un des 2,000 mem-
bres présents n’a protesté. Le gou-

vernement d’ailleurs malgré ses pro-

messes, fait montre d’une haine de
vlus en plus sauvage contre la re-

ligion.

Pour un territoire de 1,671,704

KI carrés, on n'a autorisé que 1,024

prêtres, qui doivent s'occuper de
16,012,673 fidéles. En certaines par-

tieg du pays, il y a un prêtre pour

100,000 habitants. Dans le district

fédéral, on accorde au seul prêtre

autorisé le droit d'’officier en une

seule église.

Les édifices religieux sont enlevés

aux catholiques et remis soit aux

protestants, soit aux schismatiques

ou aux juifs.

Voici la proportion de prêtres au-

torisés par Etat:

Tabasco: un pour 224,168 habi-

tants: Vera Cruz: un pour 103,882

habitants; Chiapos: un pour 132,-

163 habitants; Morelos: un pour 3,-

218 habitants; Nayarit: un pour 4,-

193 habitants; Tiaxcala: un pour 5,-

710 habitants; Colima: un pour 5,-

191 habitants.

Les effets désastreux de ces lols

sont évidents: ainsi les territoires à

parcourir sont trop grands pour un

seul homme: deux prêtres ont à

fournir un parcours de 133,195 KI

carrés. L'archevêque de Mexico doit

remplir seul tout le ministère de la

cathédrale. On lui a même refusé le

droit de se. faire remplacer, s’il tom-

bait malade.

Et pourtant, dans son accord avec

son Excellence Mgr Leopoldo Ruis

y Flores, délégué apostolique, Por-

tes Gil avait promis que le gouver-

nement interpréterait de façon bé-

nigne les lois antireligieuses. Cette

clause a été violée, et depuis on n’a

fait qu'ajouter à la sévérité des lois.

 

POURQUOI NOUS L’AIMONS
e ——a——

La langue que nous parlons,
nous Canadiens-Français, est
une portion, un prolongement
de l'âme et du sol de la Fran-
ce. Par elle nous nous ratla-
chons comme par le lien le
plus solide à nos origines les
plus lointaines; par elle nous
tenons aux racines mêmes de
notre vie, nous rejoignons jus-
qu’en leurs fovers gaulois et
insqu’àÀ l'ombre religieuse des
vieux temples gothiaues, nos

Oni. auand je prononce les
mots de ma lanene, auand i’en
feris les voeables, quand jen
ronstruifs les nhrases, il me
semble qu'au fond de res mots,
au coeur de ces vocables, dans
la ligne sounle de ces wronnsi-
tions, ie vois briller une étin-
celle de vie franraise. je snr-
nrends un mouvement de fa-
milidre harmonie. Dans la
heanté souveraine de ce verhe,
ie Vois se réfléter fnntes les
hagutés d'une nremidre natrie.
Ft ane ce soit le niel de Nor-
mandie. la mer hrefonne, les
rampagnes aneoevines. Ing gré.
veg sninfnnepnises, am leq iar-
Aine de I'Me de France ani se

réfléchissent on se dessinent
anrore dans mes nhrnana sin-

rèress gue ce soit en des mots
da Bavard. de Saint-Tnonis, de
Jeanne d’Are on de Henri TV,
me mes vocahlag  petranvent
leur ratronage. ie ne pnis être
indifférent à fonfes ces revi-
viscences du passé. ie ne puis
m'emnêcher de sentir en moi,
et derriére les mots par les-
anuels je m’exnrime, nne Ame
francaise et ie ne jpuis me re-
fenir do songer au'en cette âme
et en son langage se perpé-
fnent les Âmes qui sont mères
de la mienne, et un langage
qui seul a pu traduire les for-
mees heureuses de leurs clai-
res pensées.
Et c'est pour ces premières 

chrétiens et vénérahles aïeux.|*

 raisons les plus lointaines et

les plus *profondes que nous
aimons la langue française.

Monseigneur Camille Roy.

ILE DE GLACE

On sait que, pour permettre
aux avions de pouvoir franchir
l’Atlantique entre la France et
les Plats-Unis, on a depuis
longtemps préconisé la créa-
tion d'îles artificielles qui, pla-
cées au milieu de l’océan, ser-
viraient de relais et de postes
de ravitaillement. Un ingéni-

 

significatif de poisson-archer
ou de poisson-cracheur. Il fait
sa nourriture d'insectes ailé.
Quand il aperçoit sur les nom-
breuses plantes qui tapissent
le bord de la rivière un in-
secte posé, il s'avance le plus
près possible de sa victime,
s'emplit la bouche d’eau et
ferme les ouïes. Puis il fait
émerger le bout de son mu-
seau, et, contractant ses mâ-
choires, il envoie sur l'insecte
un long filet d’eau, une vraie
douche qui, en retombant, en-

eur allemand propose de créer trâîne la bestiole dans la ri-
ttes îles... de glace. Il suffirait vière où elle ne tarde pas à
de ‘trouver des emplacements
où le fond de la mer ne soit
pas à une trop grande profon-
deur. Des navires s'y ren-
draient qui seraient munis de
machines frigorifiques puis-
santes. Des tuyaux placés ver-
licalement recevraient la sau-
mure deslinée à congeler l’eau
autour d'eux. Quand le bloc de
glace serait formé depuis le
fond jusqu’à la surface, on y
{ranférerait les machine qui
serviraient à entretenir la gla-
ce. L’ingénieur allemand as-
sure que cet entretien serait
facile et peu coûteux. L'idée
est curieuse, mais nous serions
surpris si elle était jamais
mise à exécution.

LE POISSON-CRACHEUR

Pourse procurer de la nour-
riture, les poissons usent par-
lois de stralagèmesi singuliers.
Le toxote, qui peuple les rivi-
ères de la Malaisie, est un de

être dévorée.
Evidemment, le toxote ne

gagne pas à tous les coups,
mais il gagne assez souvent
pour vivre et prospérer. A
Java et dans les pays limitro-
phes, on conserve le toxode
dans les aquariums, et l’on
s'amuse à lui présenter à dis-
tance des mouches sur les-
quelles il darde sa douche, à
la grande joie des spectateurs.

C’est une parole digne de
Cain que de dire: “Ce n’est ‘pas
à moi de garder mon frère”;
croyons au contraire que nos
amis sont à notre garde.

Bossuet

   

Téléphone 83

Dr H.-L. FORTIN
L. D. S., D. D. S.

CHIRURGIEN-DENTISTE 
ceux-la. On lui a donné le nom 159 de Montcalm, Berthierville
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Courtier en Assurances
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SACHEZ
qu’une annonce dans un journal constitue le meilleur

“ medium de publicité que l’on puisse trouver. Insé-

rez-en une dans la feuille locale pour vous rendre

compte de tous les avantages qui en découlent. C’est

en vous servant de cette arme que vous parviendrez

à faire une lutte serrée à la compétition par calalo~

gue et à activer considérablement votre commerce.

Pourquoi n’essaieriez-vous pas votre chance?
®

Les prix sont populaires et le service garanti. A
vous d’en profiter.
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ECOLE P S , France, aldera-t-elle ou non au plan |les siens durant es carrière. |

O TALE L’ACTUALITE | américatat. . AUTRICHE

L'abbé C. Coughlin déclare que| Dollfuss, le petit homme auxdirigée par le professeur Deschesnes.

PARLER, COMPRENDRE, LIRE, ECRIRE L'ANGLAIS

 

Depuis quelques années, l’étude de l'anglais a pris une importance
hors de tout propos. Il faut savoir l'anglais ici, là, partout. Les jeunos
cherchent à l'apprendre. À peu près tous ont un commencement. Les
vieux regrettent de n'avoir pas eu l'occasion de l'apprendre. À peu près
tous vous diront que l'anglais est indispensable. C'est vrai. Dans un pays
bilingue comme le nôtre, la connaissance des deux langues dénote un
homme supérieur capable de remplir une position supérieure dans les cir-
constances difficiles que nous traversons. Soyons bilingues dans le Canada
bilingue. Supposons que vous n’ayez pas besoin d'anglais maintenant, qui
vous dit que vous n’en aurez pas besoin dans 6 mois, dans un an. Rien ne
sert de discourir plus longtemps, entrors dans le projet.

Grâce à la courtoisie des Editeurs de l’Echo de Saint-Justin, nous
avons l'avantage de présenter aux lecteurs et lectrices de ce journal ua
premier cours d'anglais pratique et complet. Allons-y .

Première leçon
Supposant que vous ne savez pas l'anglais, il faudra commencer par

le commencement. L'alphabet donc:

les voyclles I se prononce ail
A se proronce e ou é U se prononce i-ou
E se prononce i *Y se prononce ou-ail

les consonnes
B se prononce bi C se prononce si
G se prononce d-ji D se prononce di
J se prononce d-gé H se prononce é-tche
P se prononce pi K se prononce quai
R se pro‘ once are Q se prononce qui-ou
V se prononce vie T se prononce ti
X se prononce &-que-ce W se prononce dâ-beulle-i-ou

Lettres ayant la même prononciation pour les 2 langues:
F: effe; L: elle; M: aime; N: aine; O: eau; S: esse; Z: zède et aussi zi.
Epelez:

The quick brown fox jumps over the lasy dog
(cette phrase renferme toutes les lettres de l'alphabet)

Autres exercices d'orthoépie:

dog stun bask merge quib quirk sag tilt
mob knag silt stray thud covet hob mire
bud grim duck dingy grub taunt sod scar
oak atop main greet tidy bribe gut grum ‘
bud grom duck dingy grub taunt sod scar

(N'essayez pas pour le moment de lire ou de prononcer les mots
précédents, épelez-les seulement.)

Les lettres doublées ne sont pas répétées. On dit
beulle)

tally s’pelle: ti, é, dâblelle, ou-ail
off s’épelle o, dâbleffe
greet s’épelle: d-ji, are, dabli, ti

Etc.
Exercice:

DOUBLE (da-

titter scatter puddle ooze scraggy array flurry
huddle quibble waddle will prowess gloom tussle

Le TH anglais se prononce en plagant la langue sur les dents, la
retirant comme on prononce la syllabe qui renferme le TH. Donnez un
son légèrement sifflé en simulant la prononciation du S (qu’on fait suivre
d’un D devant un mot qui commence par une consonne ou de DI devant
un mot qui commence par une voyelle.)

Je, J'... se traduit I (ait); Elle se traduit she (chi)
(le pronom I s'écrit toujours avec une majuscule)

Tu ou Vous se traduit you (i-ou); Nous se traduit we (oui)
T1 se traduit he (hi); Ils ou Elles se traduit they (dé)
Les parenthèses renferment la prononciation seulement et ne sont

pas des mots à employer lorsqu'on écrit.
Verbes au présent affirmatif

indicatif
Jai I have (ail have) je suis I am (ail amme)
tu as you have (i-ou have) tu es you are (i-ou are)
il a he has (hi haze) il est he is (hi hize)
elle a she has (shi haze) elle est she js (chi ize)
nous avons we have (oui have) nous sommes we are (oui arre)
vous avez you have vous êtes you are
ils ont they have (dé-have) ils sont they are
elles ont they have elles sont they are

je vois I see (ail si)
tu vois you see (i-ou si)
il voit he sees (hi size)
elle voit she sees (chi size)
nous voyons we see (oui si)
vous voyez you see (i-ou si)
ils voient they see (dé si)
elles voient they see (dé si)

Les pronoms Tu et VOUS se traduisent de la même manière en an-
glais. Il en est de même de ILS et ELLES.

Les verbes à la 3ème personne du singulier prennent un S comme
vous l’avez remarqué à he seeS, she seeS...

Apprenez le vocabulaire suivant:

entendre HEAR (hiiire) marcher WALK (ou-âque)
appeler CALL (kfâle) travailler WORK (ou-eurque)
prendre TAKE (téque) suivre FOLLOW (fâlo)
écrire WRITE (rail-te) parler SPEAK (spiiique)
lire READ (riilde) manger EAT (iiite)

(permettez-nous de répéter que les parenthéses ne renferment que
les prononciations)

. ler exercice
traduire en anglais:

Je suis, j'ai, nous avons, vous êtes, tu es, il a, tu as, il est; je vois;
il voit, elle est nous voyons, vous avez, elle voit, ils sont, elles ont,
tu vois, elles voient, nous sommes, elles sont. ;

2ème exercice
traduire en anglais:

J'entends, vous mangez, tu appelles, elles entendent, il prend, j'ap-
pelle, nous écrivons, vous prenez, vous lisez, tu écris, ils marchent,
il lit, je suis (suivre), je travaille, elle lit, vous marchez, elle parle,
ils travaillent, nous mangeons, elles suivent.

8ème exercice
traduire en anglais:

je parle, elle suit, tu manges, nous travaillons, il entend, tu lis, elle
appelle, 1! écrit nous écrivons, nous prenons, vous lisez, vous- appe-
lez, tu marches, ils suivent, ils travaillent, j'appelle, je mange, tu
prends, tu parles, tu entends.

4ème exercice
traduire en anglais:

vous êtes, il a, il entend, nous prenons, vous appelez, vous avez, ils
prennent, elles marchent, elles écrivent, je travaille, il marche, elle
a, vous travaillez, vous suivez, tu parles, îls marchent, ils mangent,
nous avons, elles voient, il lit. .

Béme exercice
traduire en anglais:

J'ai, tu -es, elles ont, ils entendent, je prends, tu appelles, tu écris,
elle prend, elles lisent, elle écrit, tu suis, ils lisent, nous parlons, je
suis, elle mange, vous parlez, vous appelez, 11! mange, tu travailles
fls prennent.

. Fin de la première leçon. La prochaine leçon portera sur les verbes
au présent, négatif etc.
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QUEBEC

La Société Saint-Jean-Baptiste de

Québec, s'intéresse beaucoup au

projet de la translation des restes

de notre poète national, Octave Cré-

mazie, presentement inhumé en ter-

re de France, ou il est mort en 1879,

au Havre, Des adhesious au projet

vienneul mNoibreuses et partent de

uaut- Mgr Cawmiile Roy, P.A. Rec-

wur de 1r'Umversité Laval, vient d’é-

ire une belie lettre d'enmcourage-

went au comité qui s'occupe de sa

sväiisalion.

x kx #

Le Docteur Arthur Rousseau,

doyeu de la Faculté de Médecine de

 Uuiversité Laval, de Quebec, vient

de mourir. C'est une perte et pour

a medecine, et pour le pays entier.

vil ne saurd jaiuiais assez dire les

weries de cel bowie qui fut vrai-

welt llomiue de la science, le

<OUSUIENCIEUX, EU Melle telups que

( homme d'oeuvres, qui à fuit beau-

coup pour doter Quebec des iop!-

taux du Saiul-sacrement et de La-

val.

MONTREAL

les Etats-Unis sont entrés dans la

Grande Guerre pour sauver les capi-

talistes, et maintenir l’activité des

fabriques de munitions ce qui a a-

mené en définitive la fermeture des

autres usines, la panique financière,

la ruine du commerce.

FRANCE

Le général Jean-Baptiste Mar-

chand, dont le nom s'est gravé

dans nos mémoires d'enfants, et

dont les faits et gestes en Afrique

ont nourri nos jeunes imaginations,

alors qu'en 1898, on proclamait par-

tout le héros de Fachoda, est décédé

à Paris à 70 ans. Sa campagne du

Nil est restée fameuse, comme aussi

son amertume lorsque après g'étre

emparé de Fachoda que les Anglais

convoitaient aussi, il reçut l’ordre

du Gouvernement français d'avoir

à abandonner sa prise à ses rivaux,

pour ne pas leur déplaire, et éviter
ainsi une guerre. Kitchener com-

mandait les Anglais.

ALLEMAGNE

Le 21 mai 1934, à Oberammer-

sau, on jouera la célèbre Passion.

‘n exécution d'un voeu qu’on fit de

représenter tous leg dix ans, ce dra- Son kuuneuce le Cardinal Ville-

neuve duns Une magisctaie conféreu-

Ce, SUUS lus auspices Ut l'Université

du Monitcai, dit le roie Ue l'Univer-

SILE CALLUVILQUE- Li sE duluande alne-

tullituL Vu sUul GEUA qui uuu cherche ‘

vitale el!
FEUCLIVE ius leçons reçues a i univer

ul eusulee, Hose demande où

SOUL les UiX Jusies qui, conuäissant |

lIluportance de leusuguemeult ull-

versituire el ujaut ies luvyenus de

Velir en aide à Lus Uliversiles, s’ex-

<cuLetout.

DALAWA

ù S ULcSIULIUE U Utit LuçOU

 

Bite,

le Le juuvier, à Ollawa, ouverLu-

1e de là cuéulerence 1tues provinciale.

Plus de quaranwe deicgues y partici-

p6ronL. Les pribcigaies quesuous de- |
vütiUes auUrour lLain au ChOLIAgE,

UX filauves Uberots dus proviuces,

au credit agricole, aux reveudicalions

des l’rovinces luarlilimies et de la

Colombie Auglaise.

* * »

A la conférence interprovinciale

qui s'y est teuue, le Premier Minis-

we de notre province, l’Hon. Alex-

andre Taschereau a joué un rôle de

premier plan. Les grandes questions

débattues sont: les secours directs,

l’entraprise de travaux publics, les

iinances des proviuces de l’ouest. M.

Taschereau propose une commission

royale pour enquêter sur la situa-

tion financière des quatre provin-

ces: La Colombie Canadienne, Ile

Manitoba, l’Alberta et la Saskatche-

wan.

£TATS-UNIS

On prête à Roosevelt l’intention de

baisser la valeur de la piastre de

40 à 50 par cent. On veut en faire

un dollar élastique, comme la gom-

me à mâcherF... C’est une guerre

monétaire qui va s'engager entre

les Etats-Unis et l’Angleterre. Qui

des des deux l’emportera? Et la  

me auguste, comme reconnaissance

à Dieu s'Il faisait cesser le fléau de

la peste qui faisait de terribles ra-

vages. Le fléau cessa sitôt le voeu

fait. C'était en 1632. Plus de 1200

personnes, toutes habitant Oberam-

mergau rendront ces touchantes

scènes.

ITALIE

Mussolini veut que tout soit su-

bordonué, à lu Société des Nations,

a faire des efforts pour la réalisa

tiun d'un plan pratique de désarme-

ment. !l faut en finir avec les uto--

pies.

pRESIL

Les 1moadationg dévastatrices ont

seine la inOrL uL les ruives daus cer-

cdilts püluius uu bresil et de lu lté-

pUubliyue margunuue. Un évalue le

nombre dos worig à 75 et les doin-

Mages à piusieurs millions de pias-

tres.

INDE

Un violent tremblement de terre.

21 morts, des centaines de blessés.

PARAGUAY

La question du Gran Chaco qui

lait couler bien de l'encre, et sur-

tout verser bien du sang, malheu-

reusement, va se régler dit-on avec

un canal et deux chemins de fer. La

Bolivie y consentirait, et, les finan-

ces en seraient faites par la Répu-

blique Argentine, et, les Etats-Unis,

Läcureliewent, car, il doit y avoir de

l'argent à faire dans ce règlement.

1RLANDE

Joseph Devlin un ardent nationa-

liste irlandais, dont le nom nous est

bien connu, est décédé à Belfast,

le 18 janvier. C’était le champion

du nationalisme en Irlande. Orateur

populaire, convaincu, écouté, il a

certes exercé un grand prestige sur

  
  

 

Si vous saviez ce qui précède,
quelque temps.

oriques et pratiques en anglais.

TRES IMPORTANT

nous vous demandons de patienter
Nous arriverons probablemeut à du nouveau qui vous

intéressera si vous désirez sérieusement compléter vos connaissances thé-

Il vous reste une chose de plus à faire. Vous ne pouvez, vous ne de-
vez pas reculer et ceci dans votre propre intérêt et celui de vos amis et
voisins. Ce n’est pas plus difficile que la leçon que vous venez de lire.
Que vous coûte-t-i)] de dire à un ami, une amie, un parent, un voisin:
‘L'Echo de St-Justin a commencé un cours d'anglais pour ses lecteurs,
envoie donc un abonnement.’’ Faites de la propagande. Ca ne coûte pas
cher. (Entre nous, ça ne vaut pas $1.00 pour savoir un, vingt, mille mots
en anglais, en français et la manière de s'en servir rapidement dans la
conversation?) Formez des cercles d’études. Vous serez étonnés des pro-
grès rapides que l’on peut faire. Commencez dès aujourd'hui.

Vous avez remarqué que les exercices de la première leçon ne sont
pas accompagnés des corrigés. Voulez-vous les faire les exercicees? vou-
lez-vous qu’ils soient corrigés? Pour de plus amples détails, pour la re-
mise de votre abonnement, veuillez vous adresser:

ECULE POSTALE,
ECHO DE ST-JUSTIN SAINT-JUSTIN, Gté de Maskinongé, P. Q.

PE ActeurRgae

grandes idées, et qui sait les réals-

ser, veut faire de l'Autriche le pays

yui saura suivre le mieux les dires

uves données par l’encyclique ‘Qua-

dragesimo Anno”. Un la vu à

l'oeuvre. Et, il est à espérer que la

providence lui conservera force et

vie pour arriver à son but. Les

gens bien pensants souliaitent qu’fd

ue surgisse pas de ces écervelés qui
viennent lubecileniest, comme cels

se Vuil Lrop souveut, briser une ex-
lence si utile et si prometteuse.

satUN

Les porte-parole plus ou moins

aulvrises de la Russie, et, aussi des

widud-U Ns, NOUS bulleut les oreilles

avec là MeUALe Japuuadise. LL est A
se demander sil ‘n'y a pas là-des-

sous, de @ros fabricants de munf-

cons, ou des proplielaIires de gros

ses aciéries, qui tournent la man

veile pour faire jouer ces disques 3

deux pattes... à leur prout, Les Ja
vOLais eux, disent qu'ils se tiennent

prets à la guerre, mais, qu'ils veu-

sent la paix, Nous aimons mieux les

protestations de ces derniers, que

ieg déclamations des premiers. Pour

1a sincérité, nous donnerious la mé-

daille aux geus du Levant.

23 janvier 1934. :

 

PENSEES

Si vous tenez à connaître un
homme mrettezde à l’épreuve,
el s'il ne vous rend pas le son
du sacrifice, quelle que soit la
pourpre qui le couvre, détour-
nez la tête et passez: ce n’est
pas un homme. .

Larcordaire ‘

 

Vivre la vérité,’ voilà la fa-
çon la plus persuasive de l’en-
seigner. Rôle éminemment
sanctifiant véritable sa-
cerdoce que de former non
seulement le corps de l'enfant,
mais son âme, son coeur, son
intelligence. C'est à ma mère,
à ses vertus, à-ges prières que
je doit d'être devenu oe
que suis,

Saint Augustin

CALENDRIERS
LIVRETSde COMPTOIR

= *
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Outre les Impregaions générales,
nous faisons une grande epéclalité :° ’

CALENDRIERS et de LIVRETS DE

COMPTOIR. !

Il est dans l'intérêt de tous ceux.
qui en ont besoin de ne pas placer
leurs commandes sans avoir examiné,
nos échantillons et nos prix. !

Le Courrier de. Berthierville,
Georges BONIN,Gérant, 49 rue De Frontenae.
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LA PAGE LITTERAIRE
Thérèse, Directrice

Plains-moi
Plains-moi, d'avoir un coeur'si tendre et si fragile,
Un coeur que tout angoisse et qu'un rien fait saigner;
Qui, pour seule douceur, n’a que se résigner
A n’étre entre tes doigts, qu'une amoureuse argile.

Plains-moi, d'avoir un coeur trop fidèle et trop fou,
A qui chaque baiser dérobe une chimère;

“ Qui trouve à chaque joie une saveur amère,
Un coeur qu'appaisent seuls tes deux bras à mon cou.

Plains-moi, d’avoir un coeur orgueilleux et sauvage,
Plein de mépris farouche et de dédain brutal
Pour la wie hypocrite el le désir vénal,
Qui lui firent subir, jadis, plus d'un naufrage.

Plains-moi, d'avoir un coeur douloureux et savant
Des choses de l’amour et des choses du rêve;
Qui ne veut plus goûter qu'à la paisible trève
De n’être, entre tes mains, qu’un pauvre coeur d’enfant.

Léon SOULIE.
 

Billet de la semaine.

DIEU JUGERA LES JUGES
Ces lignes ne semblent pas dans le ton ordinaire de nos

lectures, Elles n’apaisent pas, elles ne réjouissent pas, elles
ne consolent pas... — Elles laissent sous une impression dou-
loureuse mais qui peut-être salutaire — surtout à cette heure
‘où la justice humaine poursuit son cours dans nos tribunaux:
la vie hideuse d’une âme sans Dieu et l’attente terrifiante de la
justice de Dieu qui va frapper celui qui n’a pas empéché le mal.

… Tout blême, avec des yeux cerclés de rouge, un regard va-
gue de fauve sournois, la bouche fendue d’un sourire sans vie,
un assassin est assis au banc des prévenus dans la salle d’une
cours d'assises. Il n'a que vingt-deux ans.

Au dessus des juges, face à face à la salle, un grand Christ
étend ses bras; mission sereine dans ce prétoire, dont l’atmos-
phère est faite des miasmes du vice et du crime.

L'assassin a tout avoué avec un cynisme qui a révolté!

Son défenseur prend la parole.
“Messieurs, dit-il, avec une grave lenteur, qui dès la /pre-

mière parole, impressionne la salle toute entière — Messieurs,
ma tache est hien simple, car l'accusé a tout avoué.

“Je n'ai pas a le défendre, puisque je ne vois pour lui au-
cune issue à la miséricorde. Aussi, je serai bref.

‘Mais, si la justice lui demande compte de son crime, vous
me permettrez à mon tour, de demander compte à la justice,
de son arrêt. ' ,

“Quel sera-t-il? Je l’ignore. Mais quel qu'il soit, il y a ici
quelqu'un plus coupable que le coupable lui-même.

, “Ce coupable, je vous le dénonce, ou plutôt ces coujpables
je les accuse: C’est vous, Messieurs, vous qui m’écoutez; vous
qui représentez la société, cette société forcée de punir les fau-
tes que son incurie et sa corruption n'ont pas su prévenir.

“J’aperçois sur le mur, devant moi et je salue le Christ
sur sa croix. Il est ici dans notre prétoire, là où vous citez le
criminel à votre barre.

“Pourquoi n'est-il pas dans l’école, là où vous appelez l’en-
fant pour l’instruire?

“Pourquoi chatiez-vous sous le regard de Dieu, quand
vous formez les âmes en-dehors de lui?

“Et pourquoi faut-il que ce malheureux ne rencontre le
Dieu du Golgotha ‘pour la première fois, qu’ici? Pourquoi ne
l’a-t-il pas rencontré devant less bancs de son école? T1 aurait,
fen suis presque sûr, évité le banc d’infamie où il est aujour-
d’hui.

“Qui lui a dit qu’il y avait un Dieu et une justice future?
Qui lui a parlé de son âm'e, du respect de son prochain, de l’a-
mour de ses frères? Quand lui a-t-on appris la loi de Dieu:
Tu; ne tueras point?”

© “On a laissé cette âme à ses mauvais instincts; cet enfant
a vécu comme un jeune fauve dans un désert; seul, dans cette
sobiété qui va frapper le tigre, quand elle aurait dû, à l’heure
propice, couper ses griffes et calmer ses férocités.”

L'assassin écoute avec stupeur, comme avec triomphe, ce
plaidoyer si étrange pour lui, et un éclair de satisfaction tra-
verse ses yeux, quand l'avocat conclut en s’écriant:
“Ori, c'est vous que j'accuse, Messieurs; vous, eivilisés,
qui n’êtes que des barbares; vous moralistes, qui menez l’athé-
isme et la pornographie à grand orchestre; et vous vous éton-
nez qu'on vous répondre par le crime et la déchéance!

‘“Condamnez mon client, c’est votre droit; mais, moi, je
vousaccuse, et c’est mon devoir?”

L'avocat, s’assied; la salle est littéralement soulevée et
les appleudissementséclatent, aussitôt réprimés par le Prési-

Comins = _- Spies 1 magecepol

mort!!!

inontrant le crucifix, il laisse,

Les jurés se retirent dans la salle de leurs délibérations pas;
et rapportent un verdict affirmatif sur toutes les questions;|dédaigneux; va, c’est beau la
l’assassin malgré son jeune âge est condamné à la peine de/fierté, la sainte et noble fierté

qui pénètrent dans toutes les Ames comme une sentence divine:

DIEU JUGERA LES JUGES!

mais montre-toi fier et

qui sait tout ce que valent les
L'avocat se lève alors; et sa main, lentement étendue, dons de Dieu.

une à une, tomber ces {paroles,|.. .. . Cee ee ee a
Le feu, c'est le ztle qui é-

claire, qui entraine, qui trans-
forme.

THERESE. Sois donc apôtre!
 Apôtre par ton exemple qui 

NE LE DIS PAS

Si tu souffres, ne le dis pas,
Les autres riraient de ta jpeine;
La souffrance que l'on refrène
Est le seule vraie ici-bas.

Use de quelque stratagème,
Pour céder aux yeux ta douleur,
Et fais en sorte que tes pleurs
Coulent au dedans de toi-

même.

Donne à ta lèvre unpli
moqueur,

Pour couvrir la voix de ton
âme;

Ris d’un rire éclatant, infâme;
Le rire est le masque du coeur.

Vis, sois sans crainte, chante,
joué

Vêts de gaieté ton être aigri;
Que lorsque ton coeur jette un

cri,
Un sourire éclaire ta joue.

Le mensonge odieux et bas,
Est la plus puissante des

armes;
Si tu pleure, cache tes larmes,
Si tu souffres, ne le dis pas!!!

Un mot du bon Dieu.

TON DEVOIR, JEUNE HOMME

Trois mots le résument:
Un coeur d’or
Une main de fer,
Une âme de feu.

Magnifiques trésors que tu
as à garder intacts sans doute
mais que tu dois répondre
aussi.

L'or c'est la pureté, c'est
l’attrait, c'est l’indulgence,
c'est la pitié, c’est le dévoue-
ment.

Sois pur avanttout!
Oh! si tu savais comme elle

est forte, la pureté pour ren-
dre aimable, pour attirer et
pour charmer. Pas de vertu
qui illumine davantage le front
de l'adolescent de reflets di-
vins, et qui mette dans ses
yeux de plus limpides clartés.
Pas de vertu qui fasse si

 

POUR VOUS
 

Nos agents sont une oppor-

tunité, comme le printemps

qui fait éclore... notre insti-

tution est une promesse, com-

me l’été qui accumule... nos

rentes viagères sont une ré-

compense, comme l’automne,

qui engrange... Alors la vieil-

lesse, comme l'hiver, peut ve-

nir...

. CAISSE

NATIONALE

D'ECONOMIE

 

ISIDORE PATENAUDE,

L'ASSOMPTION.  

sera pour ceux qui cherchent
le bien — et ils sont nombreux
encore — le rayon lumineux
indiquant le chemin du devoir.
Apôtre par tes (paroles —

paroles qui pénètrent au fond
de l’âÂme y jetant nn éclair —

bien dire: Dieu est 1a!
Sois indulgent pour les fai-

blesses des autres; sois dé-
vouée pour tendre la main aux
pauvres tombés; pour les rele-
ver, les fortifier et marcher a-

voi eux à la conquête du de- paroles qui relèvent sans hu-
: .{milier — paroles qui soutien-

Le fer, c'est la volonté qui|nent et poussent en avant.
commande, c'est la force quil Apôtre par ton action direc-
exécute, c'est la constance qui|te. — Prends les par la main,
maintient. ces volontés plus ignorantes
Sois ferme! que méchantes, plus laches
Devant le devoir quelque ru-|souvent que sensuelles et dis-

de qu’il soit, n'hésite jamais,lleur: Viens avee moi!
ne faiblis jamais. ce ee ee Ce ee ee ee ee
Devant la douleur, ne fuis| Oh! comme un jeune hom-

pas, mais accepte là, coura-|me au coeur d’or, à la main de
geux et vaillant; supporte laifer, et à l’âme de feu, ferait
comme faisant en toi l’oeuvre!des conquêtes pour le Roi Jé-
de Dieu. sus-Christ.
Devant la raillerie, ne plie  E. de M.
 
 
 
 

SERVICE A DOMICILE

des journaux quotidiens, hebdomadaires, revues. maga
sines, etc, sans frais.

CONFIEZ-NOUS VOS FILMS: SERVICE RAPIDE

Avez-vous entendu les nouveaux ‘‘records”

BLUE BIRD, VICTOR?.. 35c., 3 pour $1.00

En vente a

LA PHARMACIE BERTHIER ENRG.
(La seule pharmacie à Berthierville)

Tél. 70 C. P. 64

Voisin du Manoir            BERTHIERVILLE, P. Q. |

     CA0AEEAdoniedy

Ë STUDIO GOUDREAULT
Où vous pourrez vous procurer avec les

bons que nous donnons un bel agrandisse-
sement gratis 5 x 7 en faisant faire le déve-

J loppement et l’impression de vos films nu
prix régulier et finis le même jour.

Pose A domicile sans frais supplémentai-
res. ’

Service postal rapide.

J.-E. GOUDREAULT, Photo,
99 FRONTENAC, BERTHIERVILLE, P. Q.

d70GiGreiiretrirerte

Sa Preeeeareera

TEL 110

SALON MARGUERITE
SPECIAL
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Permanents à l’huile
$2.00

donnés avec “L’indéfrisable ACME”.

KOMOL français, Ondulations à
l'eau, Coupes de cheveux, Massages,
Mauiicure,
Manicure, Teinture et Traitement du
cuir chevelu.

SERVICE RAPIDE ET COURTOIS
55, rue Iberville, BERTHIERVILLE.

   —————
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Jeudi, le 25 janvier 1934.
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La Propriété et les Taxes
La classe agricole se plaint de l'augmentation des taxes

fiscales, taxes municipales, taxes scolaires, taxes d'églises réu-
nies forment chaque année un montant assez élevé qui gêne
beaucoup pour équilibrer chaque budget: nous payons trop
cher de taxes, voilà le mot que l'on entend un peu partout.

Nul doute que les (plaintes sont fondées, nos cultivateurs
ont trop à payer pour le montant que leur assure leur exploita-
tion; ceci ne revient-il pas à dire que dans beaucoup de cas,
l'étendue de sol possédée est absolument incompatible avec un
bon système de culture et chaque anpent cultivé ne rapporte
pas ce qu’il devrait rapproter, comparé à son évaluation.

De ceci à admettre que nous avons dans notre Province un
trop grand nombre d’exploitations rurales trop étendues, il n’y
à qu'un pas; n'est-ce pas cet état de choses qui est une des cau-
ses primordiales de la situation dans laquelle se trouvent “les
payeurs de taxes”.

Une grande ferme, c'est beau, mais à une condition, c'est
que son exploitant dispose du cheptel, de la main d’oeuvre et
des moyens financiers de la faire (produire avec avantage;
n'est-ce pas là en effet que se trouve le secret du succès.

Un cultivateur qui n'est pas en mesure de faire faire tous
les travaux de culture en temps et lieu, ne peut aspirer à au-
cun succès, il est forcé de tout négliger et tout est en retard,
résultat: production médiocre et produits de qualité inférieure,
est-ce avec de semblables résultats qu’un homme peut amélio-
rer sa situation?

Non seulement, ce cultivateur est en relard toujours et en
tout, mais n’ayant pas les moyens financiers de donner à son
sol les engrais ou amendements qui lui sont nécessaires,
n'ayant pas les moyens d'acheter de bons grains de semence,
il sème de mauvais grains dans une terre appauvrie. Comment
reprendre Ie dessus ?

A notre point de vue, c'est impossible et le moyen le plus
pratique pour sauver la situation serait dans beaucoup de cas,
le morcellement de la propriété.

Nous'avons dans la Province de Québec une étendue de
terres cultivables égale au moins à celle de la France et notre
population agricole, celle qui travaille réellement le sol, est
d'environ 700,000 personnes alors qu’en France, elle est de 16
à 17 millions.

Quon ne vienne pas nous dire que le sol de France est
d'une formation meilleure, ça serait faux, s'il est resté fertile,
c’est que la densité de la population a obligé chaque habitant à
le travailler consciencieusement pour être assuré de son exis-
tence.

Si nous prenons maintenant le Danemark, la comparaison
est encore \plus édifiante, c’est un petit Pays, à peine grand
comme deux comiés de notre Province et il est un des pre-
miers du monde pour la production agricole: c’est le plus
grand concurrent des Dominions sur le marché anglais, et
pourtant l’étendue de chaque exploitation n’est rien en com-
paraison de nos fermes québecoises. _

Pourquoi alors ne pas étudier la possibilité de morceller
nos exploitations rurales de façon à établir un fils, quelque-
fois deux, dans le voisinage imimédiat de la ferme paternelle;
Ia famille n’y perdrait rien, et la jparoisse y gagnerait.

Les charges de toutes sortes se trouveraient reparties en-
tre un plus grand nombre, les exploitations mieux travaillées
deviendraient plus productives et peut-être, n’est-il pas permis
de l’espérer, la qualité des produits permettrait à notre classe
agricole de redevenir la maîtresse sur ses propres marchés, la
question mérite d'être d’étudiée.

Qui trop embrasse, mal étreint, le proverbe est toujours
vrai.

 

R. M. P.
—

pertes, l'inspection suivie des
- fabriques de produits laitiers

Cette branche, reconnue|dans le but de diminuer le
comme Ia plus vaste et la plus|coût de fabrication et d'amé-

L’INDUSTRIE ANIMALE

PAGE AGRICOLE

L’ECHO DE SAINT-JUSTIN
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tiers, ils ont prafiqué la cons-
truction économique en même
temps qu’hygiénique, et ils se
sont surtout instruits de la
science agricole moderne (par
la lecture, l'assistance aux
conférences et démontrations
agricoles, et une participation
assidue aux expositions.
Une réglementation de l’in-

dustrie animale s’est opérée
pour le plus grand avantage
de la classe agricole. Obligé de
compter avec les sous, après
avoir jonglé avec les dollars,
le cultivateur a de plus en
plus recours aux conseils et
avis de nos techniciens, il se
rallie de plus en pltis au prin-
cipe du contrôle laitier, et il
progresse de jour en jour vers
Ce que nous voulons qu’il soit:
un cultivateur compétent,

conscient de son beau rôle
dans l'ordre économique du
pays, un citoyen représentant
un aclif pour notre province.

Aussi, devant l'amélioration
déjà constatée, sous le rapport
de l'hygiène des troupeaux, de
la production du lait, de la
fabrication du beurre et du
fromage, de l’avicullure, ete,
(royons-nous (pouvoir dire que
l'industrie animale de notre
province sera, lorsque les
beaux jours nous reviendront,
la plus prompte à profiter de
la reprise des affaires parce
qu'elle aura été mieux pré-
parée après avoir été la plus
atteinte.

STATISTIQUES DES
DRAINAGES.

1933

Québec, P. Q. 24 janvier 1934.
Le Ministère de l’Agriculture
publie aujourd'hui la statisti-
que annuelle sur les draina-
ges effectués avec l'aide du
Ministère de l'Agriculture au
cours de la saison 1933.
En 1933, (Les chiffres cor—

respondants pour 1932 sont
donnés entre parenthèses), 20,
895 (11,569) arpents de cours
d'eau ont été rectifiés, amélio-
rant ainsi une superficie de
135,445 (95,660) arpents, au
coût total de $406,111.00 ($238,
722.00).

La subvention payée par le
Ministère de l'Agriculture a été
de $174,821.00 ($96,099.00) 7.407
fermes (4,385) ont été amé-
liorées par ces travaux d'é-
gouttement.
L'octroi gouvernementale

pour le creusage des grands
cours d'eau a été de $60,782,38
en 1933.

Depuis 1921, une longueur
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ORIGINE DE LA BIERE ET
DU CIDRE

Les archéologues attribuent
aux anciens Egyptiens l’art de
faire, avec de l'orge, une bois-

son fermentée semblable à no-
tre bière. La bière était égale-
ment la boisson ordinaire de
foules les nations de l'Orient
et du Nord; mais chacune
elles le faisait avec des
grains eb des procédés diffé-
rents. Les Germains  l’appe-
iaient “coelia”, les Espagnols
“césia”, et les Gaulois du Cen-
tre et du Sud “cervisia”. C'est
de ce dernier mot qu’est venu
le français cervoise, encore
employé au XVIe siècle pour
désigner une variété de bière.
I! paraît que les Gaulois et les
lispagnols avaient trouvé le
moyen de conserver leurs biè-
res pendant très longtemps;
on ignore commentils s’y pre-
naient car l'emploi du hou-
blon, ayant pour objet d’empé-
cher cette boisson de s'aigrir.
ne paraît pas antérieur au XVe
siècle.

L'art de fabriquer le cidre
fut apporté en France par
les Biscaïens, qui l’apprirent
aux Neustriens, aujourd'hui
les Normands. A partic du
XIVe siècle, son usage s’est
peu à peu répandu dans les
contrées voisines.

SERVICE A RENDRE

N’oublions pas que chaque
fois que nous ne nous adres-
sons (pas en français au gou-
verement, à l’hôtel de ville, au
téléphone, aux commis des
Magasins, nous causons du
tort à l’un de nos compa-
triotes. En effet, dans le servi-
ces administratifs officiels ou
dans les maisons d'affaires les
nôtres sont engagés la plupart
du temps, à cause de leur
connaisance des deux langues,
il est vrai, mais surtout parce

Page 5

sons de parler français pen-
dant quelques temps, et dans
les centres mixtes, un grand
nombre de nos compatriotes
perdront leur emploi.

Cette Iparole de S. Exe. Mgr
Béliveau ne sera jamais assez
répétée et assez comprise: “Si
nous voulons ‘du français au
Canada, c’est à nous d’en met
tre”. C'est pour l'avoir oublié
trop souvent que nous ne dé-
tenons pas l'influence que nous
devrions avoir.
Chaque fois que nous ne som-

mes pas dans la position de
quémandeurs ou d'obligés, ne
manquons pas de parler fran-
¢ais et faisons-le avec fierté.
“Le droit”

PENSEES ET MAXIMES

Ce n'est ni le génie, ni la
gloire, ni l’amour qui mesurent
l’élévation de l'âme, c’est la
bonté.

Lacordaire
“ * «=

L'homme s’élève en propor-
tion du but qu’il veut atteindre

Goethe
Un des plus sûrs moyens de

bonheur est d’avoir su conser-
ver l’estime de soi-même, de
pouvoir regarder la vie entière
sans honte et sans remords.

Condorcet
* +

Parmi les atfributs de Dieu,
bien qu’ils soient tous égaux,
la miséricorde resplendit avee
plus d'éclat encore que la jus-
tice.

Cervantès
* x %

H faut étudier pour com-
prendre et admirer la matière,
mais étudier bieu plus pour
comprendre qu'elle n’est rien.

J. Bte Biot.
 

 

e achètent assez |
d'électricité pour
deux heures de
repassage. }

i

CCletiieite
EST CE QU'IL YA DE
MEILLEUR MARCHÉ qu'ils savent le français. Ces- 

 

 

 

 

importante de notre exploita-

tion agricole, fut au cours de

l’année écoulée l'objet d’une

fructueuse campagne d’éduca-
tion. I! s'agissait de corriger

une situation désavantageuse

provoquée par la mévente des
yroduits animaux, tels que le

ait, le beurre, le fromage, les
oeufs et les viandes. Aussi les
efforts de notre Service de
l'Industrie Animale eurent-ils
our but d'amener le cultiva-
ur à mettre en pratique les

méthodes les plus propres à a-
baisser ses frais de production,
tout en travaillant à améliorer
la qualité de ses produits.
Une alimentation plus ra-

tionnelle des troupeaux lai-
tiers, une attention plus cons-
tante à la santé du cheptel en
général afin d'éliminer les

‘

 

liorer la saveur de notre beur-
re et de notre fromage, l'éle-
vage des porcs ct des moutons
sur une plus grande échelle,
et l'introduction de l’avicultu-
re sur un plus grand nombre
de fermes spécialement adap-
fées à cette production, furent
les principaux objectifs visés.
A la louange du cultivateur,

nous devons dire que cette
propagande n’est (pas restée
vaine. Mis en face de la réali-
té, dans l'obligation de vendre
à bas prix, nos producteurs se
sont appliqués à retirer le
plus possible de leur travail et
de l'argent investi. Ils ont
exercé un choix plus sévère
dans l'achat de leurs animaux
reproducteurs et autres, ils ont
éliminé nombre de “pension-
naires” de leurs troupeaux lai-

totale de 100,312 arpents de
cours d’eau, desservant une
superficie de 1,118,443 arpents
ont été rectifiés, au coût de $1,
979,969.00. La subvention gou-
vernementale a été de $868,746.
Ces travaux d'égouttement ont  
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OMNIBUS  contribué à l'amélioration de
37,231 fermes.
rt

ETES-VOUS CELUI-LA?
Pouvons placer un homme (|

de confiance de moins de 50
ans, avec auto, dans une loca-
lité Watkins bien établie pour
distribuer des nécessités à une
clientèle établie. Pouvez ga-
gner $25.00 au début. Ecrivez
immédiatement à La Compa-
gnie J.-R. Watkins, 940 rue
Inspecteur, Montréal, Qué.

95 Rue de Frontenac, -    Dept. R-B-1. \

vous donneront du confort et vous éviteront les désagré-
ments du voyage.

Traversée BERTHIER-SOREL
Nous faisons le raccordement avec tous les trains de

Berthier-Jonction.

Trains montants : 4.17 a.m , 10.32 a.m, et 5.15 p.m.
Trains descendants: 2.27a.m. et 9.42 a.m.

PAUL AUCOIN
CHARRETIER

Voisin du C. P. R.
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BERTHIER-AUTO
AVANCE TOUJOURS

H défait Coca-Cola et annule
avec B. A. À. jr.

Le Berthier ‘Auto qui vo-
guait sur un pied d'égalité:

son immortel rival, jeudi der-!ävec 11 points; suit le Berthe-|ihon. Plusieurs candidates se

 

 

LE COURRIER DE BERTHIERVILLE

 

 

à |. ’ {les demandes
| Vendredi, 26, Les Scouts sont plusieurs

me"

pressantes de
coureurs réclamant

battus pour la première fois deique cet événement sportif se
la saison par le Berthelais qui, répète de nouveau cette année,
était dedans pour de bon, c’est
le cas de le dire. 2 à 1,

Les benjamins ont encore 4

 

M. Anatole Mirault a décidé
d’en organiser un autre, le 10
février, à 2 hrs P.M. Quinze

parties à jouer pour être à da- coureurs sont inscrits à date
avec le Coca-Cola a distancé te. Les Scouts mènent toujours pour ‘prendre part au mara-

nier, alors qu'il a remporté sur'lais avec 7 points et enfin le/disputent l’honneur d’être Rei-
] ‘Canadien ‘Jr avec 2 points. ne. Les partisans des coureurs

en lui infligeant une défaite Toutefois, les deux derniers de St-Cuthbert, et des parois—
ont encore quelque chose à di-/ses environnantes attendent a-

lui les honneurs de la soirée

par le score de 2 à 1.
Pour une seconde fois, de-

puis le commencement de la
saison, les amateurs ont eu le
privilège de prendre gratuite-
ment une magnifique leçon
d’escrime et de boxe.
Ce sont les frères Ferland et

les frères Grandchamp qui ont
fait les frais de cette intéres-
sante soirée, la plus trans-
cendante de la saison. On se
talocha ferme jusqu’à ce que
de guerre lasse les belligérants   eussent abandonné la partie.
Une fois le calme rétabli les
arbitres infligèrent aux coupa-
bles des punitions majeures.
Get incident survenu quelques
minutes avant la fin de la par-
tie na changea en rien le poin-
tage qui était alors de 2 à 1 en
faveur des “Fords’’. Ges der-:
niers par leur victoire s'’adju-1
geaient à eux seuls la seconde
position de la Ligue Victoria,
un point seulement en arriè-
re des meneurs.

re et il se pourraient que I'on vec anxiété le grand jour. Qui
\ait des surprises avant long-

temps.

GRANDE MASCARADE

Organisée par les joueurs du
Club de Hockey

RESTAURANT DE LUXE
Sous la présidence de MM. le

Maire et les Echevins.
Samedi le 10 février 1934.
La Mascarade commencera

par une grande partie de Hoc-
key, pour se continuer, par
différentes courses el concours
de toutes sortes, et se terminer
par la parade des costumes et
la distribution des prix qui au-
'A lieu aux salles de l’Hôtel du
Canada, où il y aura danse,
chant et musique:
Les prix seront exposés chez

M. Adrien Ducharme, près du
Bureau de Poste.
A nos partisans et amis,

nous sollicitons leur encoura-
gement, afin de faire de cet é-

vivra verra.

“A ta santé”
Comme un ami perfide, le petir

verre s'insinue partout.

On boit quand on se revoit...

pour trinquer.

On boit quand on se quitte....

pour trinquer encore.

On boit quand on a faim... .pour

engourdir la faim.

On boit quand on est rassasié...

pour se donner de l’appétit.

On boit quand il fait froid...

c’est pour se réchauffer.

On boit quand il fait chaud...
c’est pour se rafraîchir.

On boit quand on est ennuyé...

c’est pour tuer le chagrin.

On boit quand on a réussi...pour

arroser un succès,

On boit quand on a sommeil...

c’est pour se tenir éveilté.

On boit quand on ne dort pas...

Match Nul.

Le lendemain soir, 26 jan-
vier Berlhier-Auto avait à fai-
re face au B.A.A. jr avec lequel
il avait annulé deux fois, cette
année. La partie de vendredi a
aussi donné un résultat nul. À
la fin des 60 minutes de jeu
réglementaires, le pointage é-
tait de 2 à 2 et malgré les ef-
torts de chaque équipe dans le

P
E
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spec
vènement un grand succès.
L'Admission

teurs, et costumés sera de $0
En Foule! Bienvenue a tous!
pour le Samedi, 10 février,

N.B. — Au cas de mauvais
lemps, la mascarade aura lieu,
ie lendemain, dimanche le 11
février 1934.

GRANDE MASCARADE

pe

 

 

supplémentaire Dame Victoire
n’a pas voulu se prononcer
pour permettre au Coca-Cola
sans doute de garder une dis-
tance raisonnable afin que la
course soit contestée au possi-
ble. Ce match fort intéressant
a vu les Autos filer à du 60 a
l'heure, l’emportant en vitesse
sur un adversaire exténué et
privé de réservistes mais mal-
gré cet avantage ils ont du se
contenter d'annuler. Les héros
de la veillée ont été sans con-
tredit pour le Berthier-Auto, le
gardien Joly dont la tenue fut
tout-à-fait remarquable et pour
le B.A.A. Jr Roland Doucet qui
alla porter le disque dans la

MM. F. Joly et G. Doucet
nous annonce pour le 9 février 

 cage ennemie après avoir tout
éluder sur sa route pour comp-
ter le ‘plus beau point du
match. Les autres compteurs vendredi dernier, le 26 janvieront . été pour Berthier-Auto,'
Paul Dubé et S. Grandchamp pens du clubdes chantiers Ma-et pour B.A.A. Jr, A. Dubé.

une grande mascarade qui au-
ra lieu sur la patinoire Victo-
ria. Un grand nombre de prix
ont déjà été recueillis et on dit
que tous les concurrents se-
ront probablement appelés à
partager. Les prix seront dis—
cernés d’après le verdict d’un
jury impartial.
Que tous le monde s’intéres-

se à l'événement et commence
à préparer son costume s’il ne
l’a pas déjà fait.
Le programme comprend, en

plus une partie de gouret, des
courses, ete. ete.

VICTOIRE DU R. D LUXE

 

 Le R. de Luxe a remporté  une brillante victoire aux dé-

ritimes de

   
La ‘joute ‘fut exempte de ru- Sorel par le scroe

desse, les trois punitions qui i
furent infligées l’ayant été
pour des peccadilles. Cette
partie donnant un point au B.
A.A. Jr et au B.-Auto les lais-
sait dans leur position respec-
tive tandis que C.-Cola était é-

de 12 4 2,
La première période a été

débaltue avec un avantage é-
gal pour les deux équipes
mais dans les 40 dernières mi-
nutes de jeu, les locaux ont
enfoncé la garde adversaire
pour compter en douze occa-

 

loigné d'autant, sions.
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MARATHON DE 10 MILLES A

- Jeudi, 25 janvier, Le Cana- ST-CUTHBERT.
dien Jr. perd aux mains des Le succès remporté l’an der-
Scouts malgré leur nouveau nier pour le marathon de l'Hô-
gardien de buts, Filot. Score 5 tel Régal de St-Cuthbert et vu  

te1 + iprresb
 ar

jaloux, à celui
mauvais oeil que vous vous
confiez pleinement à votre mè-
re ou qui s'attend à ce que
vous mentiez pour l’accom-—
moder.

Capee

c’est pour trouver le sommeil.

On boit à un baptême et à un ma-

riage... parce qu’on est joyeux.

On boit à un enterrement... par-

re qu’on est triste.

On boit, on boit toujours, et, ce

qu’il y a de plus terrible, on s’em-

poisonne sans s’en apercevoir.

“A ta santé! dit-on. I! faudrait

plutôt dire: ‘‘A ta ruine, à la ruine

en toi, des idées grandes et nobles;

à la ruine de ta santé, de ton bon-

heur et du bonheur des tiens! à la

ruine de ton honneur!”

(Almanach Franciscain)

N’épousez pas...

L'hommne négligent, pares-
seux ou sans métier.

Celui qui ne peut garder un
emploi, soit par incompétence,
soit par inconstance.
Le vantard qui, prétendant

tout connaître, juge, blame et
ne se donne pas la peine de se
perfectionner dans son métier,
mais flane au coin des rues,
fréquente les buvettes.
Celui qui n'a pas eu ou pres-

que pas d'économies et qui
prétend cependant avoir un
bon salaire,
Le petit monsieur qui se

vante de connaître beaucoup
de jeunes filles et qui n’a pas
voulu d'une
telle.

telle ou d'une

Celui qui n’a pas pour mère
et ses soeur une attention dé-
licate, ‘faite de prévenance et
de dévouement.
Fermez surtout la (porte au

qui voit de

Et fuyezle jeune homme qui
rougit de ses parents parce
qu'il les trouve trop arriérés.

POT 00m PS se a gen
 

LA GIFLE DE MARK TWAIN

Le célèbre humoriste amé-
ricain Marck Twain avoue
dans ses souvenir qu’ils était
un enfant fort difficile à éle-
ver, tandis que son frère,
Henry, donnait à sa mère les
plus vives satisfactions.
Un jour cependant, Henry

commit, par hasad, une faute.
11 brisa un sucrier de porce-
laine auquel leur mère, Mme
Clemens, attachait un grand
prix.
Lorsque Mme Clemens aper-

çut les débris de son sucrier
elle fut très irritée, et sans la
moindre hésitation, sans qu’-
elle crût mème nécessaire de
s'informer du nom du coupa-
ble, elle administra une gifle
retentissante à son fils Mark.

Naturellement, celui-ci pro-
(esta avec la dernière énergie.
—Ce n'est pas moi. C’est

Henry qui a fait le coup.
Mme Clemens, & ces mots,

éprouva un léger embarras.
Mâis. soudain, se ravissant:
—Mon enfant, dit-elle, se

sera le châtiment de tant de
méfails que tu as commis ces
jours derniers.
-—Mais j'ai été, ma mère,

d’ine sagesse exemplaire pen-
dant toute la semaine, répliqua
Mark Twain en frottant sa
joue endolorie.
—Dans ce cas, mon garçon,

ce sera pour les fautes que tu
ne saurais larder a commetlre.

Cette fois, l’argument parut
irrésistible à Mark Twain.
Mais il n’est nas étonnant qu’-
il ait eu de “l’honneur”, car sa
mère n'en manquait pas, à dé-
faut d’une stricte justice

 

BENIR LA TABLE

Encore une de nos vieilles
coutumes qui tend à disparaî-
tre... Hélas! elles s’en vont
les unes après les antres. Dans
un trop grand nombre de fa-
milles chrétiennes, avec l’habi-
tude de la prière en commun, a;
disparu en même temps la
coutume de dire le Bénédicité
et les grâces, c’est à dire les
prières du commencement et
de la fin du repas.
Cependant, Notre - Seigneur,

dans le saint Evangile, rend
grâces, et saint Paul écrit:
“Soit que vous mangiez, soit
vous buviez, faite tout la gloi-
re de Dieu.”
Pourquoi donc avons-nous

laissé aller, petit à ‘petit, paga-
niser ainsi la maison et le re-
pas?
Les prétextes donnés sont

détestables: on ne veut pas gê-
ner les étrangers qui pour-
raient se trouver invités; on
dine et le temps manque; on
n’y pense pas... et voici le
plus triste. prétexte et le plus
vrai: on. n'ose plus.

Allons! rompons avec ce
triste respect humain; repre-
nons l’usage de ces prières,
chargeant au besoin l’un des
enfants de refraîchir la mé-
moire si l’on oublie. Ce petit
enfant pourrait dire le Béné-
dicité et les Grâces.
Un économiste célèbre, le

Play, à écrit: “Tant qu'à une
table je ne pourrai réciter le
Rénédicité sans qu’aucun de
nos hôtes s’en étonne, je ne
croirai pas avoir assez fait
pour le retour des bonnes cou-

= LA VIE SPORTIVE
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tumes,
Dans de tels usages, qu’elle

force de tradition! quel bien
pour les familles! quelle au-
torité pour les parents! quel
puissant enseignement ché
tien! quelle pénétrante empri-
se du Christ sur l’âÂme des en-
fants!
Pourquoi ne pas y revenir?
Restaurons la familles chré-

tienne; reprenons les saints
usages de nos pères.

BEAUTE

Pour resserrer les porcs de
la peau il faut vous lotionner
avec de l’eau liède contenant
du borate de soude, une cuil-
lerée à café pour une tasse de
thé environ. Fréquemment pas-
sez du jus de citron frais sur
le visage et quand la peau est
encore humide poudrez-vous
avec de l’alun. N'abusez pas de
l’eau chaude pour vos ablu-
tions matinales, elle est né-
cessaire, si la peau est gras-
se, mais quand Ja figure est
bien lavée passez de l’eau frai-
che additionnée de teinture de
henjoin. Avant de se coucher.
passer sur le visage un tam-
pon d’ouate imbib* d’eau de
Cologne afin d'enlever la pous-
sière de la journée,

LUEU FAIT LE NAIF

Lulu savoure un bonbon
qu'il a pris en cachette.
Maman, sévère — Lulu qu'-

as-tu dans la bouche?
Lulu, avale le bonbon rapi-

dement et d’un air inno-
cent — Ma langue, maman.

* + x
Le peintre — Mais Monsieur,

vous me demandez de faire des
portraits de famille et je suis
peintre de batailles!

Le paysan — Précisément!
C’est pour représenter ma bel-
le-mère el moi!

* * *

C’est — on s’en doute — le
département de la Seine, avec
Paris, qui compte le plus de
bicyclettes: plus d’un demi-
million!
Et c’est le Lozène — avec

seulement 8,198 bicyclettes —
qui arrive en dernier rang.

Il y a encore de beaux jours
pour celle qu’on avait appelé
la “petite reine”!

CONNAISSANCES UTILES
—La cendre de cigarette

fait un excellent poli pour les
argenteries.
, -On peut blanchir les ob-
jets d'ivoire en les déposant
dans un bain d’eau oxygénée.
—De l’eau froide et un pen

d’ammoniaque rendra vos
cristaux bien clair en ayant
soin de prendre un linge de
toile pour éclaircir.

 

—Pour vos travaux d'impressions,
adressez-vous au Courrier de Ren
thierville; un homme de 45 années
d'expérience est à Ia tête de ses ate-
liers, ce qui vous assure une exécu-
tion parfaite de vos travaux et ses
prix sont très modérés.
 

Tout garçon, fille, veuf ou veuve,
peut gratuitement s’annoncer ou a-
voir pour 26 ou 60 cts une ou trois
adresses de correspondants ou cor-
respondantes s'adressant à la Revue

“La Belle Françoise”,

Boîte Postale 424
Montréal.
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Maskinongé
Le Rév. Frère Euclide Desaulniers

O.M.I., missionnaire a la Baie Ja-

mes, passe une vacance de quelques

semaines chez son père, M. Joseph

Desaulniers.

Mme Arthur Champagne est allée

à la Pointe du Lac, visiter son fils

Jean-Paul, au Juvénat des Frères de

l’Instruction Chrétienne.
Mme Odoric Lafrenière a donné

un ‘‘Whist’ en l'honneur de Mlle

Blandine Pothier, de Montréal. E-

taient présentes: Mmes Arthur

Champagne, Odoric Lafreniére, Mlles

Blandine Pothier, Béatrice et Ger-

trude Brousseau, Irène Béland.

Etait de passage à Maskinongé:

Mlle Blandine Pothier, l’invitée de

Mme Odoric Lafrenière et Mlle Ger-

trude Brousseau.

M. et Mme Edmond Loranger, en

visite dernièrement chez M. et Mme

Fabrice L'Heureux.

MM. Lucien Morin et Dominique

8. de Carufel sont allés à Montréal,

visiter l'exposition d’automobiles.

Mme Freddie Trudel en visite

chez M. et Mme Elie Lemyre; Elle

visita en méme temps ses fillettes

Clairette et Laure, au Couvent.

Mme Romulus Rainville et ses

enfants Evangéline et Joseph-René,

de Val Morin, ont passé quelques

jours chez M. F.-X. Desjarlais et

Mme Joseph Rainville.

Mlle Cécile Lessard est actuelle-

ment à St-Sévère chez M. et Mme

Léopold Gélinas.

M. et Mme Joseph Picotte, de

Louiseville ont visité dimanche der-
nier les familles Arthur Picotte, Va-

lério Bérard et Alfred Plante.

M. J.-C.-F. Desjarlais, de re-

tour d’un voyage aux Trois-Rivières.

M. et Mme Lucien Morin et leur

bébé, ont passé la fin de semaine à

Louiseville chez M. et Mme Joseph

Morin.

Mlles Maria, Simonne et Cécile

Bastien, sont allées à St-Barthélemy

chez des parents.

M. et Mme Wilfrid Bérard sont

altés à Louiseville dans le cours de

la semaine.

Mme Joseph Paquin a passé une

quinzaine à Montréal chez sa fille

Mme Ephrem Béchard.

Mme Alfred St-Onge de passage à

Trois-Rivières dans le cours de la

semaine.

M. Charlemagne Gaboury, de

Montréal, en visite chez son père, M.

Honoré Gaboury, la semaine derniè-

re.

M. Lucien Bastien, de Montréal,

en visite chez des parents.

St-Barthélemi

Euchre. —

Le jeudi, 8 février, une grande

partie de cartes aura lieu au Cou-

vent de St-Barthélemi, au bénéfice
de notre salle paroissiale. Cette or-
ganisation, sous le patronage de

M. le chanoine M. Clermont et sous

la direction de madame docteur Eu-

   

Débarrassez-vous de Cette

TOUX ou de Ce Rhume
Pour Quelques Sous Seulement

De ce temps-ci, alors que tous les sous comp.
tent, c’est une bonne chose que d'avoit un
reméde comme la MIXTURE BUCKLEY,qui
metfin aux rhumes et à Ja toux si rapidement

it n’ ûte que quelques sous.
Une dosede MIXTURE BUCKLEY donne
n 1 i It suffit deu

deux doses pour casser une toux ou un rhume,
Peu importe la durée de votre rhume ou de
votre toux, la mixture Buckley y mettra fin—
rapidement! C'est pour cela que les gens di-
sent ‘Blie est capide commel'éclair” — “une
simple gorgée le uve”. Méfiez-vous des
substitutions. La Mixture Buckley est en vente
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gène Landry, promet être un grand
succès par l’enthousiasme qu’elle
suscite dès le début. Vu le prix très
modique d'entrée (.25) et le gâteau
gratuit, un grand nombre de pa-
roissiens se proposent d'assister à
cette intéressante fête de famille. De
plus amples détails seront donnés
plus tard.

Sépulture. —

Le ler février, avaient lieu les fu-
nérailles de M. Joseph Dumontier,

décédé à l’âge de 87 ans et 11 mois,
chez Mme Théobald DeGrandpré. Il
était l’époux, en premières noces, de
Mme Philomène Landry, (enfants,
Zéphirin et Philias), en secondes, de
Mme Julie Landry, (enfants, Eva et
Philomène), en troisième, de feu
Mme Emélie Lafontaine, (enfants,
Georges et Séphilia),

Mariage, —

31 janvier, Mlle Antoinette Plan-
te, petite-fille de M. Victor Plante
et file de M. Wilfrid Rinfret, de
Maskinongé, avec M. Victor Massé,
fils de M. Georges Massé. Toute la

journée en réunion de famille chez

M. Victor Plante.

Baptême. —

Le 24 janvier, Marie-Berthe-Hélè-
ne, fille de M. et Mme Paul-Etienne
Valois. Parrain et marraine: M. et
Mme Cajétan Valois.

*  *

ON DIT QUE...

ON DIT que Bonhomme Hiver
n’est pas sous le secours direct et
qu’il fait son grand possible...
ON DIT que Mme La Grippe fait

de nombreuses visites dans nos pa-
rages...

ON DIT que madame Arthur Sa-

voie a été très malade la semaine
dernière... ‘

ON DIT que 1'“Echo’” donnera un

abonnement d’un an pour notre pro-
chan Euchre.

 

Louiseville

La partie de cartes organisée par

les Dames Charitables, au profit de

l’Hospice, a eu lieu jeudi soir. Elle

a rapportée la jolie somme de $350,-

90. — Une paire de couvertes en

laine, mise en râfle a été gagnée par

Mme Lucien Béland.

Dr A.-D. Milot, de Berthierville,

chez Mme Léopold Gélinas, ces jours

derniers.

Dr Arthur Pratte, des Etats-Unis,

est auprès de sa soeur, Mme Vve

Bergeron, gravement malade.

M. Désaulniers, d’Yamachiche, de

passage chez M. A. Garceau derniè-

rement.

Mlle Aline Ferron, de St-Léon, é-

tait en visite chez M. Georges Che-

valier, vendredi dernier. 4

Bridge intime chez Mme Willie

Gagnon, jeudi dernier. Le prix fut

gagné par Mme Lucien Plante. Le

thé fut gervi,

M. le notaire et Mme J.-A. Cou-

tu recevaient quelques amis pour un

bridge; dimanche soir.
Mile Yvonne Béland est de retour

d’une promenade de quelques se-

maines à Québec, chez sa soeur, Ma-

dame Laurent Lesage.
M. Omer Rinfret a remplacé M.

Victor Héroux. comme gardien du

bureau de Poste.

Mme Alexandre Béland recevait

son club de bridge, mardi après-mi-

di. Les prix furent gagnés par Mes-

dames A. Pinatel et W. Gagnon.

Le club des Demoiselles s’est ré-

uni chez Mlle Géraldine Lindsay

mercredf après-midi. Les prix ont é-
té gagnés par Milles Antoinette Cou-

tu, Yvonne Béland et Lillie Eaton.

Un excellent goûter fut servi. .
Mme Napoléon Chevalier recevait 

Anse

les membres de son club de bridge

mercredi-après-midi. Ont gagné les

prix: Mmes Georges Chevalier, Aga-

pit Legris et Arthur Auger. Un dé-
licieux goûter fut servit.

Dr et Mme Lionel Plante ont reçu

les membres de leur club de bridge

dimanche soir. Les prix ont été ga-

gnés par M. et Mme E. Marseille.

Etaient présents: M. e: Mme E.

Turgeon, M. et Mme Hector Béland,

M. et Mme Chs Eaton, M. et Mme

7otique Legris, Mme Clovis Caron,

Mlles Lillie Eaton, Yvonne Bélard,
MM. H. Eaton, Henri Béland. M.

Hector Béland a gagné le prix. Un

excellent réveillon fut servi.
Mme Lucien Plante a reçu quel-

dues amies intimes à un bridge.

Mme Willie Gagnon a été l'heureuse

gagnante d’un joli prix. Un goûter

fut servi.

Jeudi le 26 janvier eut lieu à la

patinoire Associated Textiles une

partie de gouret, entre Associated

Textiles vs Ste-Anne de la Pérade.

Les joueurs des deux équipes s’é-

voluérent sur la glace avec une ra-

pidité vertigineuse. Ce fut une très

belle partie, d’autant le score l’in-

dique. Voici l'alignement:

Louiseville Ste-Anne

A. Lescadres buts G. Lemay

M. Roussel défense B. Deveault

A. Lecours “ R. Laflèche

R. Neuville Centre J. Fiset

H. Lemay Aile B. Fiset

A. Mongrain “ L. Trottier

A. Lajoie Substituts J. Caron

McMurray A. Caron

Léo Laurent P. Caron

G. Grimard

Théo Chevalier arbitre J. Bertrand

Ccore final: 3 à 2 en faveur de

Louiseville.

Ste-Ursule
FETES PAROISSIALES

Ecole Ménagère Régionale. —

La Fête de l’Immaculée-Concep-

tion, belle entre toutes avait groupé

à l’Alma Mater les anciennes élèves

Enfants de Marie, de la paroisse.

Cette fête du 8 décembre 1933, nous

l'avons solennisée d’une manière

toute spéciale, car elle restera mar-

quée dans l'histoire de la piété ma-

riale d’un double souvenir, celui de

la canonisation à Rome, de la Bien-

heureuse Bernadette Soubiroux, et

la solennité du 75e anniversaire des

apparitions de Lourdes. Aux émo-

tions toutes de joie, de reconnais-

sance et d’amour filial envers Ma-

rie, s’en ajoute une toute particu-

Tièrement chère aux treine élèves de

l'Ecole Ménagère Régionale qui eu-

rent l'insigne faveur d'être admises,

ce jour-là, dans la Congrégation des

Enfants de Marie, affiltée à la Pri-

maria de Rome.

Aujourd'hui, c’est le tour des

chefs de famille. Iis sont venus

nombreux s’unir à nous pour rendre

hommage à leur bon et sympathique

curé, M. J.-E. Lamy. L'’Ecote Mé-

nagère Régionale est heureuse de

leur servir d'interprète dars une très

agréable petite séance littéraire en-

tremêlée de chant et de saynètes

aussi édifiantes que gracieuses. Dans

un programme intitulé: ‘Hommage

filial à notre bon père Curé”, les é-

lèves offrent leurs voeux de circons-

tance. Chacun, garçons et filles, vou-

lant exprimer sa reconnaissance d’u-

ne façon aussi ardente aue sincère.

Le discours de M. le Maire, tout
imorégné des sentiments de respect,

d'affection et de filiale gratitude que

es bontés d'un père ont fait naître

dans le coeur de ses enfants, met en
pleîne lumière ses hautes vertus et

son zèle pour le travail délicat au-

près des âmes qui luf son confiées.

M. l'abbé Pierre Boulay, chape-
lain de notre couvent, offre aussi ses

voeux. Il nous fait revivre quelques

pages de notre histoire nationale,
nous montrant l'attachement et la
soumission des fidèles À leurs pas-

teurs à l’époque difficile d’après la
conquête. Il met en relief les avan- 

ase a tr EE

tages spirituels et temporels que
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ette confiance leur » valus. Ces mé-

nes bienfaits, dit-il sont encore et

seront toujours le partage de ceux

qui savent donner à leur Curé cette

soumission, cette conflance, cette
vénération qu’il mérite à si juste ti-

tre.

‘Que notre amour fillal aille tou-

‘ours croissant”.

Une paroissienne.

Baptême. —

M. et Mme Albert Bussières font

part à leurs parents et amis de la

naissance d’une fille qui reçut au

baptême les noms: Marie-Blanche-

laudette. Parrain et marraine: M.

at Mme Joseph Savoie, de Maskinon-

gé, oncle et tante de l’enfant. Por-

teuse: Dame Joseph St-Pierre.

Montréal

Naissance. — A l'Hôpital Ste-

Jeanne d’Arc, le 27 janvier dernier,

à M. et. Mme J.-Avila Duchesnay,

(née Emilienne Desaulniers) un fils

baptisé: Joseph-Wilfrid-Jean-Gilles.

Parrain et marraine: M. et Mme

Wilfrid Duchesnay, oncle et tante de

l'enfant. Porteuse: Mile Madeleine

Duchesnay.

Le mystère des larmes
“Il y a des larmes au fond de

toutes choses”, disait un au-
teur, tant il est vrai qu'au plus
profond de toute cette joie, ici-
bas, jaillit la source des pleurs.
Les pleurs, ajoute saint Augus-
tin, sont le sang incolore de
I'ame, “le sang du coeur qui

s'en Va en ruisseaux.”
Que de fois j'ai vu des veux

d'enfant se gonfler de pleurs,
puis s’épancher en des larmes
brûlantes d'abandon. de joie
ou de noir chagrin: larmes du
coeur, larmes de bonheur ou
de tristesse, ah, comme celles
coulent souvent sur ces joues
fraîches des jeunes!... el, que
l’on s'en doute peu!...

Mais que dire des larmes

 

Veuillot). Quand à ceux dont
‘e coeur se bronze, ils méri-
tent toute notre compassion,
ar, les blessures qu’ils portent
sont de celles dont on a dit
que rien n’est moins gué-
rissable, tant au moral qu'au
physique, que les maladies de
coeur. Cependant, marqués a
l’effigie de la douleur, les jeu-
nes se dressent plus virile-
ment, qui veulent, qui savent
vouloir, à l'austère discipline
de la vertu, la seule vraie for-
ce du chréten; ils se complè-
tent en devenant plus hu-
mains, parce que désormais,
ils ne se contentent plus de
voir mais s'appliquent à re-
garder, à savoir voir. Leurs
yeux devenus plus limpides,
plus pénétrants à travers les
larmes, ont appris à se porter
audelà de cette riante surface
des choses, pour en percevoir
le fond où se cache tout ce
qui souffre. Leurs traits pren-
nent peu à peu une expres-
sion de douce et de tranquille
gravité qui est le charme pro-
fond de cet âge.
“Pleurer est doux, pleurer

est bon souvent”, dit un poète.
Quand elles s’épanchent libre-
ment, les larmes sont un repos
et consacrent tout à la fois et
les joies et les vicissitudes de
cette vie d’une façon inoublia-
hle. Elles sont linvisible ca-
resse d’une mère dont l’affec-
tion n’a fait que grandir avec
les années et la séparation:
clles sont le sourire d’un frère
ou d’une soeur tendrement ai-
més que notre bienveillante
sympathie a soulagés dans
la souffrance morale, dans
l’adversité ; elles sont enfin, un
baume, une consolation dans
leg arcablements, les délaisse-
ments du coeur.

LES CENDRES DE CREMAZIE

Québee. — Un comité spé-
cial vient d'être formé à Qué- thez l'adolescen', chez le jen-

ne homme, chez la jeune fille?)
Ici, que de mystères? Mystères!
plus profonds que les regards
d’où ces pleurs s’épandent. On
ne peut que se taire et honorer

bec afin de faire revenir en
ierre canadienne, au mois
d'août prochain, les cendres du
pnète ranadien Octave Créma-
zie. décédé le 16 janvier 1879
au No 19 rue Bernardin de St-

par son resneet la souffrance Pierre, au Havre en France.
intérieure qui illumine, purifie,|
embellit et transfigure ces,
âmes encore à l'apprenlissage
de la vie. Parfois les dénoue-|
ments subits jettent ces pau-
vres êtres dans d'exirémes
prosternements et les laissent
“out palpitants sous le coup
d’une trop vive allégresse ou
d'une  éprenve  crucifiante.
Après de telles secousses, les.
coeurs, selon le mot cité par
Mgr Baunard, “se brisent ou se
bronzent”. Chez ceux dont l’â-
me se brise mais dont la ma-
gnanimité se doit mesurer sur
la profondeur du silence et la
plénitude de leur abandon, tout
se clarifie peu à peu; l'énigme
fait place à la lumière, l'in-
telligence s'aiguise et perçoit
mieux “qu'il y a des choses
qu'on ne voit bien qu'avec des 

yea wn

On sait aue c’est dans une
chambre d'hôfel, et sous le
nom d’emprunt de Jules Fon-
taine, qu'Octave Crémazie est
mort, sans avoir revu sonpays
natal. ni :
——

Les Fcossais passent pour
extrêmement économes. L'un
doux, voulant allumer sa pipe,
prie tour à tour ses compa-
gnons de voyage de lui faire
cadeau d’une allumette. Per-
sonne n'ayant été & inême ae
lui donner du feu, notre hom-
me a ce cri du coeur:
—Diable! il va falloir que

j'allume une des miennes!

J'achète à ma femme pour
sa fête, une machine à laver la
vaisselle.
—C’est une surprise ?
Je pense bien: elle attend un

collier. yeux qui ont pleuré”. (L.-
ho = nee pere +mairiemefurseam en magea>re
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Le fort Jacques-Cartier
Le fort Jacques-Cartier fut cons-

truit, comme on le sait, par le dé-
couvreur du Canada, à son deuxiè-
me voyage, dans l'automne de 1535.
Il ne saurait y avoir de doute sur le
peu approximatif où ce fort fut éle-
v

 

Tous les historiens, en commen-
çant par le frère Sagard, récollet,
sont d’accord à dire que ce fut à
l’embouchure de la petite rivière
Lairet, qui vient se jeter dans la ri-
vière Saint-Charles, du côté nord.
Voici comment s’exprime ce Frère
dane son “Histoire du Canada’:

“Bt en l’an de grâce 1627, les Ré-
collets prestèrent aux Jésuites une
charpente pour estre employée au
bastiment qu’ils avaient commencé
au-delà de la petite rivière (Saint-
Carles) a sept ou huit cents pas de
nous, en un lieu que l’on appelle
communément le “Fort Jacques-
Cartier."

“Les passages que l’on trouve
dans les ‘Voyages de Champlain”,
eur ce sujet, sont beaucoup plug ex-
plicites que dans Sagard, quoique
tous deux aient pu examiner sur!
place les ‘‘vestiges de cheminée,” les
“traces de fossés,” les ‘‘pièces de
bois équarries.”’ et les “boulets de
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tes, basées sans aucun doute sur Sa-
gard et Champlain, établissent aussi
que le fort Jacques-Cartier était au
confluent de la Rivière Saint-Char-
les et de la petite rivière Lairet.

L'abbé Ferland dit que les Jésuti-
tes choisirent (en 1625) pour y pla-
cer leur établissement, un endroit
très agréable...

“C’était, dit-il, une pointe formée
par la jonction de la petite rivière
Lairet avec la Saint-Charles et alors
connue sous le nom de Fort-Jacques-
Cartier.

Le Père Matin, jésuite, a écrit
dans sa biographie du P. Isaac Jo-
gues, premier apôtre des Iroquois:
“Notre-Dame des Anges'’ sur le bord
de la rivière Lairet, près de Québee,
rappelle un souvenir bien plus an-
cien que la résidence des Pères Jé-
suites. C’est là qu’en 1535, le grand
explorateur du Canada, Jacques-
Cartier. ‘‘éleva un petit fort pour
passer l'hiver avec ses hardis ma-
rins.”

Le même Père Jésuite écrivait,
une année plus tard, dans sa bio-

S
o
r
t

Corame nous l’avons dit plus haut
i! ne faut pas s’exagérer la valeur
archéologique de ces traces de fos-
sés ou de retranchemente. Il vaut
mieux se rabattre sur des preuves
moins risquées, quoique ne reposant
pas sur des textes ou des monu-
ments anciens.

Pour nous, personnellement, il ne
fait pas l'ombre d’un doute que Car-
tier érigoa son fort sur la rive gau-
che ou est du Lairet. Et voici pour-
quoi: Cartier savait qu’il lui fau-
drait hiverner au Canada. La mas-
carade montée par les habitants de
Stadaconé pour l’empêcher de se
rendre à Hochelaga; leurs ruses hy-
pocrites, leur caractère dissimulé,
tous ces défauts enfin qui sont par-
ticuliers aux sauvages et dont Car-
tier avait déjà récolté maintes preu-
ves, ul étaient parfaitement connus.
La plus simple prudence lui com-
mandait done de se mettre à l'abri
de ces barbares. Pour cela, il résolut
de bâtir un fort à l’endroit à la fois
le plus propice et le moins éloigne
du St-Laurent qu'il rencontrerait
dans la rivière Saint-Charles, afin de
protéger ses navires et son équipage.
Songer à la rive sud eût été absur-
de. parceque c’eut été, comme on dit
vulgairement, se mettre dans la
gueule du loup, à cause des sauva-
ges de la bourgade de Stadaconé; et
ensuite. l'aurait-i! voulu, il n’y pou-
vait trouver de hâvre sûr pour ses

vaisseaux.
Cartier dut donc explorer la rive

nord de la rivière Saint-Charles, et
Je premier comme l’unique endroiv
favorable qui s’offrit à sa vue fut
l'embouchure de 1a rivière Lairet.
Comme c’était à l’époaue des fortes granhie du P. Bréhoenf, en parlant

de la Résidence de Notre-Dame des
Anges.” Ce lieu portait le nom de:
Fort Jacques-Cartier. en mémoire
fe cr navigateur célèbre, qui l’a-
vait illustré quatre-vingt-dix ans au-!
paravant par son courage et sa pié-

té... T1 était situé “tout près du.

|

decanon’ dont parle le premier gou- (nuvent” (des Récollets). mais
verneur de la Nouvelle-France. Mais l’autre côté de la rivière St-Charles. ;

laissons lui la parole: “au point on le Lairet lui verse le

-cédent, mais fl nous donne à enten-

les, portait le nom de Notre-Dame

“Plus proche du dit Québecq, y n tribut de ses eaux”.
une petite rivière (Saint-Charles) |
qui vient dedans leg terres d’un lac

L'al.bé Faillon dit
que la nom de Jacaues-Cartier, don-,

expressement

(Saint-Charles) distant de notre ha-‘né autrefois à la rivière Lairet, con- |
bitation de six à sept lieues. Je tiens
que dans cette rivière, qui est au
Nort et un quart du Norouest de,
nostre. habitation, ce fut le lieu ou,
Jacques Quartier hyverna, d’autant
qu’il y a encores à une lieue dans la
rivière des vestiges comme d’une
cheminée, dont on a trouvé le fon-
dement, et apparence d’y avoir eu
des fossez autour de leur logement, ‘
qui estait petit. Nous trouvasmrs!
aussi de grandes pièces de bois é-
quarries, et quelques 3 ou 4 balles
de canon. Toutes ces choses mons-
trent évidemment que ça esté une
habitation, laquelle a esté fondée
par deg Chrestiens: et ce qui me
fait dire et croire que c’est Jacques
Quartier, c’est qu’il ne se trouve
point qu’aucun aye hyverné ny bas-
ty en ces lieux que le dit Jacques
Quartier au temps de ses découver-

tures.”
Dans l'édition de 1632 de ses voy-

ages, Champlain nous fait le récit
sommaire du deuxième voyage de
Cartier et de son établissement sur
les bords de la rivière St-Charles.
Ce passage est très important, car
non seulement, il corrobore le pré-

dre que les Jésuites résidaient à
cette époque à l'endroit même où
Cartier avait hiverné en 1535-36.

“Quartier ayant reconnu, selon
son rapport, la difficulté de pouvoir
passer les saults, et comme estant
impossible, s’en retourna où estaient
ses vaiseaux, où' le temps et la sai-
son le pressèrent de telle façon
qu’il fut contraint d’hyverner en la
rivière Sainte-Croix (St-Charles), en
un endroit où maintenant les pères
Jésuites ont leur demeure, sur le
bord d'une autre petite rivière qui
se décharge dans celle de Sainto-
Croix appelée la rivière de Jacques-
Cartier, comme ses relations en font

foy .”
On donnait souvent, du temps de

Champlain, le nom de rivière Jac-
ques-Cartier à la rivière Lairet.
‘Mais ce dernier nom devait seul res-
‘ter, et, dans lo titre de seigneurie
‘accordé aux Jésuites par Henri de
‘Lévi, duc de Ventadour, en date du

‘10 mars 1626, on se servait déjà du Charles dans les environs de la ri-
mot Lairet pour désigner la rivière
Jacques-Cartier.

Dans les deux citations que nous

venons de faire des ‘Voyages de

Champlain”, nous trouvons la con-

firmation pleine et entière de l’as-

sertion du Frère Bagard. Ces deux

auteurs nous assurent que le fort

Jaca
bords de la rivière Baitn-Charles, &'

l'endroit où les Jésuites construisi-

rent, pour leurs religieux, une rési-

dence, qui, de même que le couvent

des Récollets, situé, comme on sait,

du côté sud do la rivière Saint-Char-
nv

iCartier que le

artier était situé sur les tuées des deux côtés du Lairet a-

firme la vérité de son hivernement
dans ce lieu ct prouve aussi que là
avait été construit le “fort de bois”
dont parle Champlain.

Ces divers témoignages établis-
sent clairement que le fort Jacques-;
Cartier était situé à l'embouchurer
de la petite rivière Lairet, mais au-j
cun ne nous apprend sur quelle rive
il avait existé. Inutile de comnulser.
los autours des premiers temps de la
colonie pour trouver une solution.
Aucun d’eux,n!f Sagard ni Champlain,
n’appnie snr ce détail, puéril peut-
être pour l’époque où ils écrivaient,
mais devenu d’une réelle importan-
ce dès au'i! a été question d'ériger
un monument à Jacques-Cartier et
aux missionnaires héroïques qui ont
immortalisé ce coin de terre par le
séjour aw’ils y ont fait. Car, on n’a
pas oublié que c’est au fort Jacques-

Découvreur passa

tout un hiver à lutter contre la ma-
ladie et contre les noirs complots
des aborigènes.

Le commentateur de l’édition ca-
nadienne des ‘Voyages de Cartier”,
dit à la note 2 de Jl’appendice en
parlant du fort Jacques-Cartier:
On aperçoit encore aujourd’hui

(1813) eur la rive gauche de la pe-
tite rivi?re Lairet, à l’endroit où elle
tombe dans la rivière Saint-Charles,
des traces visibles de larges fossés
ou espèces de retranchements.”

D’après cette note, le fort Jacques-
Cartier devait donc occuper la rive
gauche ou est du Lairet. C’est aussi
notre avis, mais pour d'autres ral-
sons. Nous ne devons pas, croyons-
nous, tenir en ligne de compte ces

traces visibles de larges fossés ou

espèces de retranchements que l’on
pouvait apercevoir en 1843 sur la
rive gauche du Lairet, non plus que
les traces de construction que l’on a

pu apercevoir sur l’autre rive.
Miand on connait uh meu ce qui

s’est passé en cet endroit, on n’a

pas lieu de s'étonner de trouver

dans le sol des vestiges d'anciennes

maçonneries.
Il y avait autrefois beaucoup plus

de vie et d'animation qu'aujourd'hui
du côté nord de la rivière Saînt-

vière Lairet. Jean Landron y avait

fait construire une briqueterie vers

1680. On y remarquait à cette épo-

aue des résidences privées, entr’au-

tres celle de Jean Lenormand, et des
édifices appartenant à l'intendant

Talon. La résidence des Jésuites

dans ce voisinage, leurs métairi~s si-

vaient attiré tout près de là des co-

lons ou des censitaires, dont plu-

sieurs allèrent plus tard grossir le

groupe des habitants de Charles-

bourg. Il a donc pu s'amonceler des

ruines À travers ces amas de cons-

marées d'automne, ses vaisseaux
nouvainnt y entrer facilement et ve-

nir mAme se placer sous les canons
du fort. Pour hirn comprendre ce
noînt, il fant connaître Ja position
exacte des lieux. La petite rivière.
on, mieux ln rnfesean TLairet n’est
qu’au” mince filet d’eau à marée bas-
an, S'il n'avait l'inconvénient de re-
noser sur un lit de vases profondes,
nn homme pourrait nlors l’eniam-
her d'un hond. Mais quand la crue
des eaux acquiert sa nus grande
intensité, ce ru‘ssrau, dont le cours
ne dérasse pas une lirne, devient
une rivière, anssti larea à son ouver-
ture. oué la rivière St-Charles, elle-
mame à cet endroit. C’est dire aue
leg horses du Tairot sont assez éloi-
enées l’une de autre au leu ou el-
leg retfolgnent les hords de la riviè-
re Saint-Charles. D'un. côté (à
l’onest, rive droite.) la herge est re-
lativement basse et s’élève graduel-
lement; de l’antre (a Vest, rive gau-
rhe\ c'est nn ‘0H nramontoirs, tall-
16 presaue pervendiculairement, for-
mant unme hauteur de 25 à 30 pieds
au-dessus du niveau de l’eau. Or, ce
nromontoire escarné situé sur la
rive rauche du Lairet. offrait déjà
nne fortification naturelle dont l’im-
nortance ne dut pas échapper A
l'oeil observateur de Cartier. T.À il
tâtirait son fort, et {1 conduiralt
jusqu’au pied de cette petite citadel-
Ye, la ‘Grande Hermine,” la “Petite
Hermine” et l’‘’Emérillon’’, son uni-
que espérance pour pouvoir retour-
ner dans son pays.

Ces trois vaisseaux étant ainsi en
lieu sûr, à l’abri des tempêtes et des
Sauvages, le capitaine Cartier pou-
vait ensuite, du haut de son fort,
rommander tout le pays avoisinant.
En occupant la rive gauche du Lali-
ret, 11 pouvait garder l’accès au fleu-
ve St-Laurent libre de tout obstacle
nour le départ du printemps sul-

vant.
La rivière St-Charles mettait une

défense naturelle entre son poste
fortifié et les ahorigènes de Stada-
roné, les plus redoutables, à cause
de leurs accointances avec ceux des
hourgades échelonnées le long du
Saint-Laurent. D'autre part la riviè-
re Lairet protégeait Cartier contre
Yes agressions qui eussent pu venir
de la petite bourgade de Stadin, si-
tuée vraisemblablement dans la di-
rection du ruisseau St-Michel.

Cartier se trouvait done à l’abri
da tous côtés. La sulte des événe-
ments nous porte À croire que notre
Découvreur sut bien choisir le poste
qui convenait pour se fortifier. Du-
rant l'hiver oui suivit, les Sauvages
venus par m*Miers à la rescousse de
reux de Stadaconé eur la demande
nul leur en avait été faite par le
vieux chef Donnacona et le vieux
traître Taignoagny. n’osdrent pas
aller l’attaquer, et {ls s’en re-
tournèrent chez eux après avoir été
complètement déjoués dans leurs
plans par les ruses de Cartier. Et,
aussitôt qu’au printemms la rivière
St-Charles se fut Hbérée- de ses Ela-
ces. la flotille put facilement en des-
cendre le cours jusqu'au Saint-Lau-

rent, sans être inquiétée par les
Sauvages, qui n’avafent pn faire au-
cun barrage, et cela précisément
parce que le fort du prudent capitai-

ne occupait fa rive est du Lairet et

commandait ta plaine jusqu'au fleu-
ve Saint-Laurent. truction qui dataient déjà, en 1843, Ras. opinionsplusrégen-)Lde.pèus.d'unstècle.. pritageretu BrRÉcr PEOSMr

N.-B. DIONNE.
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Jeudi, le fer février, 1934.
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SPECIAL POUR UN
TEMPS LIMITE

Ondulations perma-
nentes à l'huile.

Ÿ s2.00
OUVRAGES GARANTIS

BERTHIERVILLE.

 

   
SPECIALITE:

Ondulations perma-;
nentes, ondulations
à l'eau et coupes
de cheveux pour

dames,

20 de Laval, coin Montcalm,
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Dépositaire des greffes: M. A.-L. Aubin, J.-A.-A. Lavallée,
Pierre Tellier et Octave Lavallée.

ASSURANCE GENERALES

141 de Frontenac: Bureau.

143 de Fronienac: Résidence,
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TEL: 17 Résidence. Ÿ
TEL: 17 Magasin. Boite Postale: 81 $

*

La Ferronnerie de Berthier

Distributeur: de peintures, émaux, vernis, tapuis-

series, planches de construction Gyproe, chaux en
pierre, Pour miner ou défricher, employez notre
dynamite.

43 de Frontenac. BERTHIERVILLE.

86 Bureau. B.P. 103

126 Résidence. -

TEL:

TEL:
:
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3 J. -M. BONIN, p

% NOTAIRE :

# Prêts d'argent, règlements de successions.

$ ASSURANCES GENERALES |
i 105 de Frontenac: Bureau. p

$ 92 de Frontenac: Résidence. BERTHIERVILLE

>

4 TEL: 12 B.P. “D”

 

   

  

  
Gaston ALLARD,

AVOCAT

68 de Frontenac BERTHIERVILLE
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Confiez-nous Vos Impressions

 

QUAND vous aurez besoin d’impressions quelcon-
ques, n’oubliez pas que nous Sommes en mesure
de vous faire ces travaux d’une façon artistique,
rapide et à bon compte.

Nos spécialités: En-têtes de Lettres, Enveloppes,
Memorandums, Cartes de visite, Cartes ‘d’affaires,
Invitations, Programmes, Lettres de faire-part,
Cartes Mortuaires, Affiches Pancartes, Circulaires,
Etiquettes, Reçus et Billets, Billets de Râfie, Bro-
chures, Prospectus, Livrets de Comptoir, Calen-
driers, Etc., Ete.

LE COURRIER DE BERTHIERVILLE
GEORGES BONIN, Rédacteur-Gérant.

BERTHIERVILLE, P. 0.RUE FRONTENAC,
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